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H I S T O I R E

N A T U R E L L E .

S U I T E  D E  L A

PARTIE EXPERIMENTALE.

O N Z I E M E  M É M O I R E .

Eccpériences sur la  fo r c é  du bois,

L e principal usage du bois dans les bátí— 
mens et dans les constructions de toute es- 
péce, ést de supporter des f'ardeaux.La pra-* 
tique des ouvriers qui rem ploientjii’est fon­
dée que sur des épreuvesj á la verité souvení 
reitérées, mais toujours assez grossieres : ila 
ne connoissent qué trés^iraparfaitement la
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forcé et 3a résistance cíes matériaux qu’ils 
raettent en tfuvre. J’ai taché de déterminer 
ayec queJque precisión Ja forcé du bois, et 
j ’ai cherché lesjnoyens de rendre raon tra- 
vail utile aux constructeurs et aux charpen- 
liers* Pour y  parvenir, j ’ai été obligé de faire 
rompre plusieurspoutres et plusieura solives 
de différentes lougueurs. On trouvera, dans 
ha snite de ce Mémoire, le détail exac.t de 
toutes ces expériences : rnaisje vais aupara- 
vaut en presenter les resultáis généraux , 
aprés avoir dit un mot de l’orgauisation du 
bois et de quelques circonstances particu- 
liéres qiti me paroissent avoir échappé aux 
physiciens qui se sont occupés de ces ma- 
tiéres.

Un arbre est un corps organisé dont la  ̂
structure n ’est point encore bien connue. 
Les expériences de G re w , de Malpjghi, et 
sur-tout celles de H ales, ont, á la veri té , 
donné de grandes lumiéres sur Téconomie 
végétale,et il faut avouer qu’on leur doit 
presque tout ce qü’on sait en ce genre: mais 
dans ce genre, comme dans tous les autres , 
on ignore beaucoup plus de cboses qu’on n’en 
sait. Je ne ferai point ici la descriplion ana-
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fornique des différentes parties d*un arbre , 
cela seroit m utile pour mon desseiu; il me 
suffira?dedonner une idee delam aniére dont 
les arbres croissent, et de la fa$on donl le 
Lois se. forme.

Une semen ce d’arbre, un gland qu'on jette 
en Ierre au printemps , produit au bout de 
quelques semaines un petít jet tendre et 
lierbacé f qui augmente , s’éteud , grossit , 
dnrcit, et contient deja, des la fin de la pref­
iniere année, un filet de substance ligúense. 
A l’extrémité de ce petil arbre , est un bou- 
ton qui s’épauouit l ’anuée suívante, et dont 
il sort un second jet semblable á celui de la 
premiére année , mais plus vigoureux, qui 
grossit et s’élend davantage , durcit dans le 
méme temps , et produit un a 111 re bou ton 
qui contient le jet de la troisiéme armée, et 
ainsi des au tres jusqu’á-ce que Tarbre soit 
parvenú á toute sa hauteur : chacun de ces 
boutons est une espéce degerme quí contient 
le petit arbre de chaqué année. L ’accroisse- 
ment des arbres en liauteur se fait done par 
plusieurs productions semblables et an- 
nuelles; de sorte qu’un arbre de cent pieds 
de haut est composé , dans sa longueur j cíe
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plasieurs petitsarbres mis bout á bont, dont 
le plus long n’a souvent pas deux pieds de 
hauteur, Tous ces petits arbres de chaqué 
aunée ne chatigeut jamais daus leurs difnen- 
sions; ili existent dans un arbre de cent ans 
salís avoír grossi ni grandi; ils sont seule- 
ment devenus plus solides. Voilá comment 
se fait Faccroissement en liauleur; Faccrois- 
sement en grosseur en dépend. Ce bou ton 
qui faít le sommet du petit arbre de la pre­
ndere année, tire sa nourriture á travers la 
subsiance et le corps/méme de ce petit arbre; 
ruáis les principa ux canaux qui serven t á 
conduire la  séve, se trouvent entre Fécorce 
et le filet ligneux; Faction de cette séve en 
jnouvement dilate ces canaux et les,fait gros- 
sir, tandis que le bouton , en s’élevant, les 
tire et les alongé; de p lu s , la séve , en y cou- 
lant continuellement , y dépose desqiarties 
fíxes qui eir angmentent la solidité : a in si, 
des lasecond'e aunée, un petit arbre contient 
deja dans son milieu un filet ligneux en 
forme de cdne fort alongé, qui est la produc- 
tion en bois de Ja premiére année, et une 
couche ligneusé aussi conique qui enveloppe 
ce premier filet et le sur monte, et qui est la
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production de la seconde année. La troisiéme 
conche se forme comrae la seconde; il en est 
de méme de loutes les autres qui s’enve- 
Joppent successivemeut et continument; de 
serte qu’un gros arbre est un composé d’un 
granel nombre de cónes ligneux qui s’enve- 
loppent et se recouvrent tant que l ’arbre 
grossit. Lorsqn’on vient á Taba tíre , on 
compte aisément, sur la coupe trausversale 
du tronc , le nombre de ces cónes, dont les 
sections forment des cercles 011 plutót des 
couronnes concentriques; et on reconnoít 
Fáge de Tarbre par le nombre de ces cou- 
rounes, car elles sont dístinefement separe'es 
les unes des autres,Dañs un cbéne vigoüreux, 
l ’epaisseur de cbaque couche ou couronne 
est de deux ou trois ligues; cette épaisseur 
est d’un bois dur et solide: mais la subslance 
qui unit ensemble ces couronnes, dont le 
prolongement forme les cónes ligneux, n ’est 
pas á beaucoup prés aussi ferme ; c’est la 
partie foible du bois , dontTorganisation est 
differente de celle des cónes ligneux , et dé- 
pend de la fagon dont ces cónes s’attachent 
et s’unissent les uns aux autres, que uous 
allons expliquer en peu de inots, Les canaux
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longitud maux qui portent ia nourriture au 
boulon , non seulement prenuent de l ’éleu- 
due et acquiéreut de la sojidité par 1’aclion 
et le dépót de la séve, inais ils cherchent 
encore á s’étendre d ’une autre fa^on ; ils 
se ramifient dans toute leur longueur, et 
poussent de petits filamens comme de petiles 
bianches , qui, d’un cote, v o n t ' produire 
l ’écorce, et, del’autre, vonts’attacherau bois 
de harinee precedente , et forment entre les 
deux couches dubois un tissu spongieux qui, 
coupé transversalement , méme á une assez 
grande épaisseur, laisse voir plusieurs petils 
trous á peu prés comme on en voit dans la 
dentefle; les couches du bois sont doncunies 
les unes aux autres par une espécede réseau. 
Ce réseau n'occupe pas á beaucoup prés au~ 
tant d’espace que la couche ligneuse; il n’a 
qu’en virón une demi-ligne d’épaisseur : cette 
épaisseur est á peu prés la méme dans tous 
Jes arhres de méme espéce, au lieu que 
les couches ligneuses sont plus ou moins 
épaisses, et varient si considérablement dans 
la méme espéce d’arbre, comme dans le 
cliéne, que j'en ai mesuré qui avoient trois 
Jigües et demie, et d’autres qui n’avoient 
qn’une dejni-ligne épaisseur.



Par celle simple expositíon de Ja texture 
du bois, on voit que la coherente longitudi- 
líale doit étre bien plus considerable que 
I*unión transversale ; on voít que dans les 
petites piéces de bois , coinrne dans un bar­
rean d’un pouce d’épaisseur, s’il se trouve 
quatorze ou quinze couches ligneuses, il y 
aura treize ou quatorze cloísons, et que par 
conséquent ce barreau sera moins fort qu’uix 
pareil barreau qui ne contieudra que ciuq 
ou six coliches et quatre ou cinq cloisons ;

| on voit aussí que dans ces petites piéces, sJíl 
! se trouve une ou deux couches ligneuses qui 
| soient tranchées par la scie, ce qui arrive 
souvent f leur forcé sera consídérablexneufc 
diminuee : inais le plus grand défaut de ces 
petites piéces de b ois, qui sont les seules sur 
lesquelles on ait jusqirace jour faitdes expc- 

I riences , c’est qu’elles ne sont pas coniposees 
! comme les grosses piéces; la position des 
í couches ligneuses et des cloisons dans un 
I barreau est fort differente de la position de 
! ces mémes couches dans une poutre , leur 
! figure est méme differente , et par consé- 
¡ quent on ne peut pas estimer la forcé d’uue 
jgrosse piéce par celle d’ im barreau. Un
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moment de reflexión fera sentir ce que je 
vieus de dire. Ponr former une poutre, il ne 
faut qu’équarrir Tarbre, c’est-á-dire, enlever 
quatre segmens cylindriques d?un bois bJanc 
el im paríait, qu’on appelle auhier; dans le 
coeur de l ’arbre, la premiére couche ligueuse 
reste au milieu de la piéce , loules .les autres 
conches enveloppent la premiére en forme 
de cercles ou de couronnes cylindriques; le 
plus grand de oes cercles entiers a pour día- 
inétre l ’epaisseur de la piéce; au-delá de ce 
cercle , tous les autres sont tranchés , et ne 
forment plus que des portíons de cercles 
qui vont toujours en diminuant vers les 
arétes de la piéce : ainsi une poutre quarrée 
est composée d’un cylindre continu de bon 
bois bien solide, et de quatre portions angu­
lares tranchées d’un bois moins solide et 
plus je une. Un barreau tiré du corps d’un 
gros arbre ou pris dans une planche, est tout 
autrement composé: ce sont depetitssegmens 
longitudinaux des couches annuelles , dont 
la courbure est insensible ; des segmens qui 
tantót se trouvent poses parallélement á une 
des sur faces du barreau , et tantót plus óú 
naoins inclines; des segmens qui sont plus
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ou moins lougs et plus ou moins trancbes, 
et par conséquent plus ou moins forts. De 
plus, il y a toujours dans un barrean deux 
positions , dont Tune est plus avantageuse 
que l ’autre ; car ces segmens de eouclies Ü-* 
guepses forment autant de plans paraliéles*

- Si vous posez le barreau de maniere que ces 
plans soient verticaux, il resístela davantage 
que dans une position horizonfale ; c’est 
comrne si on faisoit rompre plusieurs plan -̂ 
ches á la fois, el les résisteroient bien davan-" 
lage étant posees sur le colé que sur le plat* 
Ces remarques font deja sentir combien on 
doit peu compter sur Ies tables calculées , ou 
sur les formules que dífférens aulenrs nous 
ont donnees de la forcé du bois, qu’ils n’a- 
voieut éprouvée que sur des piéces dont les 
plus grosses etoient d’un ou deux pouces 
d’épaisseur ? et dont ils ne donneot ni le 
nombre des coucbes ligneuses que ces bar- 
reaux conlenoient , ni la position de ces 
coucbes , ni le sens dans lequel se sont trou- 
ve es ces couches lorsqu’ils ont fait rompre le 
barreau; circonstances cependant essenííeiks^ 
coinme on le yerra par mes expériences et 
par les soins que je me suis donnés poiir
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découvrir les effets de toutcs ces différences¿ 
Les physiciens qui ont fait quelques expé- 
riences sur la forcé du bois , n’out fait au- 
cune alten tion á ces inconvéniem ; mais ü 
y en a d ’autres peut-étre encore plus grands 
qu’ ils ont aussi negligé de prevoir ou de pre­
venir. Le jeune bois est moins fort que le* 
bois plus ágé ; un barrean tire du pied d’uii 
arbre resiste plus qu’un barreau qui vient 
du sommet du méme arbre ; un barreau 
pris á la circonférenee prés de Taubier est 
moins fort qu’un pareil morceau pris au 
centre de l ’arbre. D’ailleurs le degré de des- 
séchement du bois fait beaucoup á sa résis- 
tance: le bois verd casse bien plus difficile- 
meut que le bois sec. Eiifin le temps qu’on 
ernploie á charger les piéces pour les faire 
rompre , doit aussi entrer en consideraron, 
parce qu’ tme piéce qui soutiendra pendant 
quelques minutes un eertainpoids, ne pourra 
pas souieuir ce poids pendant une heure; et 
j’ai tro uve que des poutres qui avoient cha- 
cune supporté sans se rompre pendant un 
jour entier neuf m illiers, avoient rompu au 
bout de cinq ou six mois sous la charge de sis 
tniJüers, c’est-á~dire, qu’elles rrayoient pas

H H I S  TO IR E N A T Ü R E L L E .



jw porter pendaut six mois les deux tíers de 
la charge qu’elles avoient portée pendant un 
jour.Tout cela prouve assez combíenles expé- 
riences que Ton a faites sur cette irialiére sont 
imparfaites , et peut-élre cela prouve aussi 
qu il u’esfc pas trop aisé de les bien faire. 

Mes premieres épreuves , qui sont en trés  ̂
grand nombre , n ’ont serví qu'á me faire 
recomí oí tre tous les incouvéniens dont je 
viensdeparler. Jefis d’abord romprequelques 
barreaux , et je calculai quelle devoit étre Ja 
forcé d’un barreau plus long et plus gros que 
ceux que j ’avois mis á l ’épreuve ; et ensuite 
ayaut fait rompre de ces derniers , et ayaut 
comparé Je résultat de mon calcul avec la 
charge actuelle, je trouvai de sí grandes 
ditférences, que je répétai plusieurs fois la 
méme chose sans pouvoir rapprocher le caL 
cnl de l'expérience ; j ’essayai sur d’autres 
longueurs et d’autres grosseurs , Vévénement 
fut le méme; euíin je me determina! á faire 
une suite complete d’expériences qui píit me 
servir á dresser une table de la forcé du bois, 
sur laquelle je pouvois compter , et que tout 
le monde pourra consulter au besoin.

Je vais rapporter, en aussi peu de moU
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qu’il m e sera possible , la maniere dont j’at
exe'cnté mon projet.

J’ai commencépar choisindans uu cantón 
de mes b o is, cent chénes sains et bien vigou- 
xeux, aussi voisins les uns des autres qu’il a 
eté possible de les trouver, afin d’avoir du 
bois venu en méine terrain, car les arbres 
de différens pays et de différens terrains ont 
des résistauces diferentes; autre inconve- 
nient qui seul senibloit d’abord anéantir 
toule 1’utilité que j'esperois tirer de mon 
travail. Tons ces chines étoient aussi de la 
me me espéce , de la be],le espéce , qui pro- 
dnit du gros gland altaehé un á un ou deux 
a deux sur la brauclie ; les plus petits de ces 
arbres avoieut envirou deuxpieds et demi de 
circonférence , et les plus gros cinq pieds : je 
les ai choisis de diferente grosseur, afín de 
me rapprocher davantage de l ’usage ordi- 
naire. Lorsque les charpentiers ont besoin 
dbme piéce de cinq ou six ponces d’éqnarris- 
sage , ils ne la preniient pas dans un arbre 
qui peut porter un pied , la dépense seroit 
trop grande, et ilu e  leur arriveque trop soû  
vent d’employer des arbres trop raenus et ou 
ils laissent beaucoup d’aubier: car je ne parle



pas ici des solives de sciage qu’on etnploie 
quelquefois, et qu*on tired ’un grosarbre * ce* 
pendant il est bou d’observer en passant que 
ces solives de seíage sont foibles, et q iie l’u- 
sage en devroit étre proscrita On verra, dans 
la suite de ce Mémoire, combien il est avan- 
lageux de n’employer que du bois de brín.

Comme le degré de desséchement du bois 
fait varier trés-considérablement celui de sa 
resistance, et que d’ailleurs i l  est fort diffi- 
cile de s’assurer de ce degré de desséchement, 
puisque souvent de deux arbres abattus en 
máme temps , Fuu se desséche en moius de 
lemps que l ’autre , j ’ai voulu éviter cet in- 
convénient, qui auroit dérangé la suite com- 
parée de mes expériences , et j ’ai cru que 
j ’aurois un terme plus íixe et plus certaín 
en prenant le bois tout verd* J’ai done faife 
couper mes arbres un á un á mesure que fen  
avois besoin : le méme jour qu’on abat- 
toit un arbre , on le conduisoit au lieu 
oú il devoit étre rompu ; le lendemaiu les* 
charpentiers réquarrissoient et des menui- 
síers le travailloient á la varlope, afin de luí 
donner des dimensions exactes, e lle  suden- 
dexnain on le mettoit á l ’épreuye.
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Voici en quoi consístoit Ja macliiue avec 
laquelle j ’ai fait le plus grand nombre de 
mes expériences. Deux forts tréteaux de sept 
pouces d’equarrissage, de trois pieds de hau- 
teur e td ’autant de longueur, renforcés dans 
leur m ilieu  par un bois debout ; on posoít 
sur ces treteaux les deux extrémiles de la 
piécequ’on vouloit rompre.Plusieurs bólleles 
qnarrées de fer rond , dont la plus grosse 
portoit prés de iieuf pouces de largeur inté— 
rieure s et étoit á\ni fer de sept á huit pouces 
de tourj la seconde boucleportoit sept pouces 
delavgeur, et étoit faite d’un fer de cinq á six 
pouces de tour, les autres plus petites ; on 
passoit la piéce a roiupre dans la boucle de 
ler : les grosses boucles servoieut pour les 
grosses piéces, et les petites boucles pour les 
barreaux. Chaqué boucle , á la partie supé- 
rieure , avoit intérieurement une arete ; elle 
ctoit faite pour empécher la boucle de s’iu- 
cliner , et aussi pour faire voir la largeur du 
fer qui portoit sur les bois á vompre. A  la 
partie inferíeure de cette boucle quarrée, on 
avoit forgé deux crochets de fer de méme 
grosseur que le fer de la boucle ; ces deux 
crochets se séparoient , ct formoient une
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j boncle ronde d’environ neuf pólices de dia- 
| naétre , dans laquelle 011 mettoit une clef de 

bois de rnéme grosseur et de quatre pieds de 
longueur. Cette clef portoit une forte table 
de quatorze pieds de longueur sur six pieds 
de largeur, qui étoít faite de solives de ciuq 

I pouces d’épaisseur, mises les unes contre les 
aiitres , et retenues par de fortes barres : on 
la snspendoit á la boucle par le moyen de 
la grosse clef de bois , et elle servoit á placer 
les poids, qui consistoient en trois cents quar- 
tiers de pierre , taillés et numeróles, qui pe- 
soient cbacun 25, 5o, xoo, i5oet20olivres; on 
portoit ces pierres sur la table, et on bátissoit 
un massif de pierres large et long córame la 
table , et aussi haut qu’il étoit nécessaire 
pour faire rompre la piéce, J’ai cru que cela 
étoit assez simple pour pouvoir en donner 
Fidée nette sans le secours d’une figure.

On avoit soin de mettre de niveau la piéce 
et les tréteaux, que Ton cram pounoit, afin 
de les empécher de recaler ; huit hommes 
cbargeoient continuellement la table , et 
commengoient par placer au centre les poids 
de 2oolivres, ensuite ceuxde x5o, ceux de xoo, 
ceuxde 5o, et enfin au-dessusceux de 251ivres*
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Deux hommes portes par un écliafaud sus* 
peudu en l ’airpar des cordes , pla$oiént les 
poíds de 5o et a5 liv re s , qu’on n ’auroit pu 
arranger dep,uis le bas satis courir risque 
d’étre écrasé ; quatre autres hommes ap- 
puyoient et soutenoient les quatre angles de 
la table, pour Tempécher de vacilier, et pour 
la teñir en equilibre; un autre /avec une 
lougue régle de bois , observoit combieu 
la piéce plioit á mesure qu’on la chargeoit, 
et un autre marquoit le temps et écrtvoit 
la charge , qui souvent s’est Lroüvée mon- 
ter á 20 , 25, et jusqu’á prés de 28 xnilliers 
de livres.

J’ai fait rompre de cette fa§on plus de cent 
piéees de bois, lant poutres que solives, sans 
compter 5oo barreaux, et ce grand nombre 
de pénibles épreuves a été á peine suffisant 
pour me donner une echelle suivie de la forcé 
du bois , pour toutes les grosseurs et lou~ 
gueurs/i’enai dressé une table, que je donne 
á la fin de ce'Mémoire: si on la compare avec 
cellcs de M. Musschenbroeck et des autres 
physiciens qui ont iravaiilé sur cette matieré, 
on verra combien leurs resultáis sont diffé- 
xens des miens.
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Afín de douner devanee une idee juste de 
cette opération par laquelle j'aí fait rompre 
les piéces de bois pour en recomioi tre la forcé, 
je vais rapporler le procede exact de Tune 
de mes expériences , par laquelle on pourra 
juger de toutes Ies antres.

Ayant fait abattre un cliéne de cinq pieds de 
circonférence, je Tai fait amener et travailler 
le mérae jour par des charpentiers; le lén- 
demain , des menuisiers Pont reduit á huit 
pólices d’équarrissage et á douze pieds de Ion- 
gueur. Ayant examiné avec soin cette piéce, 
je jugeai qu’elle étoit fortbonne; elle n’avoit 
d’autre défaut qu’ un pe ti t nceud á Pune des 
faces. Le surlendémain , j ’ai faitpeser cette 
piéce : son poids se trouva étre de 4oq livres. 
Ensuite Payan t passée dans la bou ele de fer, 
et ayant tourné en haut la face ou étoit le 
petit lueud , je fís disposer la piéce de niveau 
sur les tréteaux; elle por toit de six pouces sur 
chaqué tréteau: cette portée de six pouces 
étoit celle des piéces de douze pieds; celles 
de vingt-quatre pieds portoient de douze 
pouces, et ainsi des autres , qui portoient 
tonjours d’ un demi-pouce par pied de Ion- 
gueur. Ayant ensuile fait gUsser la boucle
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defer jusqu’au milieu déla piéce, on souleva 
á forcé de levíers la table, qui, seule avec les 
boucles et la clef , pesoit 2600 livres. Oa 
commen^a á trois heures cinqúante-six mi­
nutes : huit hommes chargeoient continué!* 
lement la table ; á cinq heures trente-neuf 
minutes, la piéce n ’avoitencore plié que de 
deux pouces, quoique cbargée de 16 mil- 
liers; á cinq heures quarante-cinq minutes, 
elle avoit plié de deux pouces et dem i, et 
elle étoit chargée de i 85oo livres ; á cinq 
heures cinquante-une minutes , elle avoit 
plié de trois pouces, et étoit chargée de 21 
milliers ; á six heures une minute , elle 
avoit plié de trois pouces et demi ,et elle étoit 
chargée de a3625 livres : dans cet instant, elle 
üt un éclat comme un coup de pistolet ; 
aussitót on discontinua de charger, et la piéce 
plia d’un demi-pouce de plus , c’est-á-dire , 
de quatre pouces eu tout. Elle continua d’é- 
clater avec grande violence pendant plus 
d uue heure, et il en sortoit, par les bouts , 
une espece de fumée avec 11 n sifílement. Elle 
plia de pies de sept pouces avant que de 
rotnpre absolnment, et supporta , pendant 
£out ce tenips,la charge de 236s5 livres. Une

ft» h i s t o i r e  n a t u r e l l e .



I P A R T1E EXPERIMENTALE* %3
I ,
| parüe des fibres ligue uses étoit coupée net 
! comme si oti Teút sciée , et le reste s’étoit 
\ rompu eu se décliirant, en se tirant et Jais-* 
¡ sant des intervalles á peu prés córame on en 
¡ voit entre les dents d’ un peigne; Tárete de la 
i boucle defer. qui avoit trois ligues de largeur, 
jet sur laquelle portoit toute la cliarge, étoit 
enirée d’une ligue et detníe dans le bois de la 
piéce, et avoit fait refouler, de chaqué cóté, 

i un faisceau de fibres, et le petit uceud qui 
Ietoit á la face supérieure , n’avoit point da 
¡ tout contribué á la faire rompre.
| Tai un journal ou il y a plus de cent expé- 
jríences aussi détailiées que ceile-ei , dont il 
|y en a plusieurs qui sont plus fortes. Jen ai 
fait sur des piéces de 10, 12, i 4 , 16 , 18, 20, 
22,2é, 26 et 28 pieds de longueur et de toutes 
grosseurs , depuis quatre jusqu’á huit pouces 
d'equarrissage , et j ’ai toujours pour une 
méme longueur et grosseur fait rompre trois 
ou quatre piéces pareilles, afiu d’étre assuré 

[de leur forcé respective.
La pvemiére remarque que j’ai faite, cTe$t 

que le bois ne casse jamais saus a vertir, á 
jnoius que la piéce ne soit fort petite ou fovt 
aeche : le bois verd casse plus diffieilement



que le  bois sec, et en general fe bois.quia 
tlu ressort, resiste beaucoup plus que cebú 
qui u e n  a pas : Taubier, le bois des bran­
ches , celni du sommet déla lige d’un arbre, 
tout le bois jemie est rnoiiis fort que le bois 
plus dgé. La forcé du bois n’est pas propor- 
tionnelle á son volum e; une 'piéce double 
olí quadruple d’uue autre piéce de méme 
longueur , est beaucoup plus du double ou 
du quadruple plus forte que la premiére : 
par exemple, il ne faut pas quatre miíliers 
pour roinpre une piéce de dix pieds de Ion- 
gueur et de quatre pouces d’équarrissage , et 
il en faut dix pour rompre une piéce double; 
il faut viugt-six miíliers pour rompre une 
piéce quadruple, c!est-á-dire, une piéce de 
dix pieds de longueur sur huit pouces d’é- 
quarri&sage. II en est de méme pour la Ion-! 
gueur- .11 semble qu’ une piéce de huit pieds ¡ 
et de ¿neme grosseur qu’une piéce de seize j 
pieds, doít, par les regles de la mécanique, 
porter juste le double ; cependant elle porte 
beaucoup moins. Je pourrois donner les rai- 
sons physiques de tous ces falta, mais je ine 
borne a, douner des faits : le bois qni 3 dans 
Je nxéme ten ain , croit le plus vite , est le
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| plus f b r i ; celui qui a cru lentement , et 
I tlont les cercles annuels , c’est-á-dire, les 
| conches Jígneuses sont mincesjest plus foible 
| que Faiilre.

Tai trouvé que la forcé du bois est propor- 
! tiomielle á sa pesanteur , de sorte qn'une 
: piéce de me trie lougueur et grosseur, mais 

plus pesante qn’une autre p iéce, sera ausst 
plus forte á peu prés en méme raíson. Celte 
remarque donne les moyens de comparer la 
forcé des bois qui viennent de différens pays 

i  et de différeus terrains , et étend íuftnimeut 
! l ’utilité de mes expériences : car, lorsqiTil 

s’agira d’ une cpnslruction importante ou 
■ d’un ouyrage.de conséquence, on pourraaisé- 
| ment , au moyen de ma table , et en pcsant 
! les piéces , ou seulement des echantülons de 
| ces piéces, s’assurer de la forcé du bois qu’on 
I emploie , et on évitera le double ínconvé- 
¡ nient d’employer trop ou trop peu de celte 
I matiere , que souvent on prodigue mal*á- 
1 propos , et que quelquefbis on ménage avcc 
| encore moins de raison,

On seroit porté á croire qiTiíne piéce quí,
; comme dans mes expériences , est posee 
libremeut sur deux lrél,eaux * cloít -porler.

f - Ff! Q
s
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beaucoup moíns qu’nne piéce retenue par 
les deux bouts, et infixee daus une muraille, 
conune sont les poutres et les sol i ves cTuu 
bátiinent; mais si on fait reflexión qu’une 
piéce que je suppose de vingt-quatre píeds 
de longueur , en baissant de six pouces dans 
son m ilieu,ce qui est souvent plus qu’il u’en 
faut pour la faire rompre , ne hausse en 
métne temps que d'un demi-pouce á cbaque 
bout, et que méme elle ne hausse guére qne 
de trois ligues, parce que la eharge tire le 
bout hors de la muraille , souvent beaucoup 
plus qu’elle ne le fait hausser, on yerra bien 
que mes expériences s’appliquent á la posi- 
tion ordinaire des poutres dans un báliment: 
Ja forcé qui les fait rompre, en Jes obligeant 
de plier dans le miÜeú et de hausser par les 
bouts , est cent fois plus considerable que 
celle des plátres et des mortiers, qui cedent 
et se dégradent aisément; et je puis assurer, 
a pies l ’avoir éprouve , que la difference de 
forcé d’ une piéce posee sur deux appuis et 
libre par les bouts, et de celle d’une piéce 
fixée par les deux bouts dans une muraille 
batie á rordinaire, est sipetite, qu’elle »e 
mérite pas qu’on y fasse attention.

£
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J’avoue qu’en retenant une piéce par des 
ancres de fe r , en la posant sur des pierres 
de tai lie dans une bonne muraille , on aug­
mente considérablement sa forcé. J’ai quel- 
ques expériences sur cette posítion f dont 
je pourrai donner les resultáis, Pavón era i 
méme de plus , que si cette piéce étoU iu- 
vinciblement (relenue et ínébranlablement 
contenue par les deux bouts dans des en- 
cbátres d’une matiere inflexible et parfa[te­
men t dure , il faudroit une forcé presqtie 
iníiníe pour la rompre ; car on peut dé- 
montrer que, pour rompre une piéce aínsi 
posee , i l  faudroit une forcé beaucoup plus 
grande que la forcé nécessaíre pour rompre 
une piéce de bois debo 111 , qu’on tireroít 
on qu’on presseroit suivaut sa longueur.

Dans les bátimens et les contignatlons or­
dinal res , les piéces de bois sont cliargées 
dans loute leur longueur et en di Reren» 
points, au lieu que , dans mes expériences , 
toute la charge est réuníe dans un seul point 
au milieu ; cela faít une différence consi dé'* 
rabie , inais qu’il est aisé de déterminer au 
juste ; c est une affaíre de calenl que lout 
construcleur un peu versé dans la jnécauique 
pourra suppléer aisément.
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Pour essayer de comparer Ies eífets du 
temps sur la résistance du bois , et pour re­
comió ít re combien il diminue de sa forcé ¿ 
j’ai choisi quatre piéces de dix-huit pieds de 
lougueur sur sept pouces de grosseur ; j’en ai 
fait rompre deux, q u i , en nombres ronds , 
ont porté neuf milliers chacune pendant une 
heure : j ’ai fait cbavger les denx autres de 
sixm illiersseulem ent, cest-a-dire, des déme 
tiers de la prendere charge, et je les ai laissees 
ainsi cliargées, résolu d’attendrerévénernent. 
L’uue de ces piéces a cassé au bout de cinq 
inois et vingt-cinq jours, etPautre au bont 
de six ni oís et díx-sept jours. Aprés cette 
expérience , je fis trayailler deux autres 
piéces toutes pareilles , et je ne les fis chargér 
que de la xnoitíé, c’est-á~dire? de 45oolivres; 
je les ai tenues pendant plus de deux ans ainsi 
ehargées*':- elles n’ont pas rompu ? mais elles 
out pilé assez considérahlemeiit. A in si, dans 
des butimens qui doivent durer Ion g-temps, 
il ne faut d'onuer au bois tout au plus que 
la moítié de la ebarge qui peut le faire 
rompre , et il nTy a que dans des cas pres- 
saus et dans des constructioiis qui ne doivent 
pas durer, comme lorsquil faut faire un
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í

¡ pont pour passer ulie avm efe, ou íin eoliaFand 
j  pour secourir ou assaillir une ville > qu’on. 
¡ peut hasarder de donnerau bois les deux tiers 
I de sa cliarge.

Je ne sais s’il est nécessatre (Tavertir que 
I j’ai rebute plusieurs piéces.qut avoient des 
I défauts, et que je n’ai compris dan's ma tabíe 
i que les expérieuees doilt j ’ai été satisfait#
! J’ai eneore rejeté plus ele bois que je u?en 
I ai emplojé : les nceuds le fil trauché et les 
! autres défauts du bois sont assez atsés á y o ir;
| inais íl esL diíFicile de jxtger de letir efFel par 
i rapport á la íbree d’une piéce ; il est sur 
I qu’ils la diminuent beaucoup, et 1 irdnvé 
; im rnoyén d’estimer á peu prés la dimimi- 
i lioti de forcé causee par un noeud. On saifc 
| qu’iin nceud esí tme espéce de cbeviüe adhé- 
! rente á rintérieur du bois ; oti peut méme 
| comioítre y á peu prés , par le íiombre des 
| cercles átinuels qn’il contient, la profondeur 
| á laquelle il penétre, J’ai fáit faire cíes trocís 
! en forme de cóiie et de méme profondeur 
| dans des piéces qui étoient sans nceuds 3 et 
| j’ai rempli ces trous avec des cheviíie's^de J meme figure; j 5ai fait rowipre ces piécbsV et 
j jai  reéonnu par-lá combien; les noeuds ótenfc
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de forcé au bois, ce qui est beaucoüp au-dela 
de ce qn’on pourroit imaginer : uu nceud 
quí se trouvera ou une chevilie qu’on mettra 
ala face ínférieure, et sur-tout á Tune des 
aretes , diminue quelquefois d’un quart la 
forcé de la piéce. Tai aussi essayé de recon- 
noitre, par plusieii/rs expéríences, la dimi- 
nution de forcé causee par le fil trauché du 
bois. Je suis obligó de supprimer les resul­
táis de ces épreuveSj quidemandentbeaucoup 
de détaü : qu’il me soit peruiis cependant 
de rapporter un fait qui paroítra siugulíerj j 
c’est qu’ayant fait rompre des piéces courbes, 
talles qu'on les emploie pour la coustruction 
des vaísseaux, des domes, etc., j ’ai trouvé l 
qu’elles resisten! davantage eu opposant a I 
3a charge le cote concave. Ou imagiueroit f 
dabord le contraire, et on penseroit qu7en i 
opposant le cote convexe, c o ni me la piéce f 
fait voute , elle devroit résister davantage : | 
cela seroit vrai pour une piéce dont Ies fibres | 
longitudinales seroient courbes naturelle- I 
ment / e:est-á*dire , pour. une piéce eoürbe § 
domt- le. fi.1 du bois seroit continu et non i  
tranche; mais , comme les piéces combes j§ 
dont je me suis servia et presque toutes celles §



dont on se sert dans Ies constructions , sont 
prises dans un arbre qui a de Pépaisseur, la 
paríie intérieure de ces conches est heauconp 
plus tranchée que la partie extérieure, et 
par consequeut elle resiste moins, comrae je 
Tai írouvé par mes expériences.

11 sembleroit que des épreuves faites avec 
tant d’appareil et en si graud nombre ne de- 
vroient ríen laisser á desirer, sur-tout dans 
une matiére aussi simple que celle-ci : ce- 
pendanfc je dois convenir, et je l ’avouerai 
volontiers, qu’ il reste encore hien des choses 
á trouver; je n’en-citerai que quelqites unes. 
On ne connoít pas le rapport de la forcé de 
la cohérence longitudinale du hois a la forcé 
de son unión transversale , c’e s t-á -d ire , 
qnelle forcé il faut pour rompre ét quelle 
forcé il faut pour fendre une piéce* On ne 
connoít pas la resistance du hois dans des 
positions différentes de celle que supposent 
mes expériences; positions cependant assez 
ordinaires dans les hátimens , et sur les- 
quelles il seroit trés-ivnportant d'avoir des 
regles certaines : je veux parler de la forcé 
des bois debout, des bois inclines, des boís 
retenus par une seule de leurs extremi-
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tés, etc. Mais en partant des resultáis de 
jnon tra v a il, on pourra parvenir aisément 
a ces connoissances qui nous manqnent. 
Passons maintenant au detail de ni es expé- 
rtences,

J’ai d’abord reclierché qnels étoient la den- 
síté et les poids du bois de chéne dans les 
dífférens ages, quelle proportion il y  a entre 
Ja pesanteur du bois qni occupe le centre et 
la pesanteur du bois de la circonférence, et 
encore entre la pesanteur du bois parfait et 
celle de l ’au-bier, etc. M. Duliamel m ’a dit 
qu’il avoit íaít des expériences á ce su jet: 
l ’aüention scrupuleuse avec laquelle les 
jniennes ont éte faites, me donne lieu de 
croire qu’elles se trouveront d’accord avec 
les siennes.

J’ai fait tírer un bloc du pied d’un chéne 
abattu le méme jour; et ayant posé la pointe 
d’un compás au centre des cercles annuels, 
j’ai décrit une circonférence de cercle autour 
de ce centre, et ensuite ayant posé la pointe 
du compás au milieu de l ’épaisseur de Pan- 
bier, j ’ai décrit un pareil cercle dans l ’au- 
bier; j ’ai fait ensuite tireí de ce bloc deux 
petits cylindres,, Pun de cceur de chéne. et
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Pautre d’aubíer, et Ies ayaut poses dans les 
bassins d’une bottne balance hydrostatique , 
et qui penchoit seusiblemeul á uu quart ele 
g-rain , je les ai ajustes en diminuant peu 
á peu le plus pesaut des deux; et lorsqu’ils 
m’ont paru parfaitement en equilibre , je 
les ai peses ; ils pesoient également chactm 
071 grains : les ayant ensuite peses sépare- 
ment dans Peau, oú je ne fis que les plónger 
un moraent, j’ai trouvé que le morceau de 
coeur perdoit dans Vean 3x7 g r a in s ,‘ et le 
morceau d’aubier 344 des mémes grains. Le 
peu de temps qu’ils demeurerent dans Pean , 
rendit insensible la diíference de leur áuguien- 
tation de volume par Pimbibilion de Pean , 
qui est trés-différente dans le cceur du chéne 
et dans Paubier.

Le máme jour, j ’ai fait faire deux nutres 
cylindr.es, Pun de cceur et Pautre d’aubier 
de chéne, tires d’un nutre bloc, pris dans nn 
arbre á peu prés de máme áge que le premier 
et a la méme hauteur de terre : ces deux 
cylLndres pesoient chacun 1978 grains ; le 
morceau'de cceur de chéne perdí t dans Pean 
i 635 grains, et le morceau d’aubier 1784. 
En comparant cetle expéríence avec la pre^
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m iére, on trouve que le cceur de chéne ne 
perd dans cette seconde expérience que 507 
ou en vi ron sur 571 , au lieu de 317 et de
inérae, que raubier ne perd sur 571 grains 
que 33o , au lien de 344; ce qui est á peu pvés 
la méme proporiiou en Iré le cceur et raubier: 
la difiéreme reelle ne vient que de la tlensüé 
différeute , tanl du coeur que de raubier du 
second arbre, don.t tout le bois en général 
eioit plus solíde et plus dur que le bois du 
premier.

Trois jours aprés , j ’ai pris daus un des 
morceaux d’un autre chéne aba ttir le inéme 
jour que les précedens, trois cyündres, Fuu 
au centre de l’arbre, Tautre á la circonfé- 
rence du cceur. et le troisiéme á l’aubier, 
qui pesoieut lous trois 975 grains dans l'air; 
etles ayant peses dans l ’eau * le bois du centre 
perdít 870 grains, celui de la circonférence 
du cceur perdit 906, et 1’aubier q38 grains, 
En comparant cette troisiéme expérience 
avec les deux precedentes , on trouve que 
371 grains du cceur du premier chéne perdant 
317 grains-íj 071 grains du coeur du second 
cliene auroient du perdre 332 grains á peu 
pres ; et de méme, que 071 grains daubier
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¡(Ia premier chéne perdant 344 grains , 571 
¡grains du second chéne auroient dá perdre 
í 55o grains, et 371 grains de Taubier du troU 
sieme chéne auroient dít perdre 356 grains; 
ce qui ne s’éloigne pas beanconp de Ja pre-* 
iniére proposition, la différence réeiJe de la 
períe, tant du cceur que de Taubíer de ce 
iroisiéme chéne, yenant de ce que son bois 
étoit plus léger et un peu plus sec que celui 
des deúx autres. Prenant done la mesure 
Hioyenne entre ces trois diíTérens bois de 
chéne, on trouve que 571 grains de cceur 
perdent dans l ’eau 319 grains £ de leur poids, 
et que 371 grains d'aubier perdent 543 grains 
de leur poids : done le volume du cceur du 
chéne estau volume de l ’aubier 11 5 j 9 y ; 543, 
et les masses l l  543 l  319 ~; ce qui fait enví- 
ron un quinziéme pourla dífférence entre les 
poids spécifiques du ctEur et de Taubíer* 

J’avois choisi, pour faire cette troisiéme 
expénen ce , un morceau de bois dont Ies 
couches ligneuses. m’avoient paru assez ¿gales 
dans leur épaísseur, et j ’enlevai mes trois 
cilindres de lelle fa9on, que le centre demon 
cyliudre du m ilieu , qui étoit pris á la cir­
cón férence du 902u r, étoit égalémeiit éloigné
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du centre deTarbre oú j’avois enleve mon 
premier cyliudre de cceur, et du centre d« 
eylindre d’aubier •* p ar-lá  j’at reconnu que 
la pesanteur du bois décroit á pea prés en 
progression aritb metí q u e; car la per te du 
cilindre du centre . etant 87^, et celle du 
cilindre d’aubier etant 9^8, on trouvera, en 
prenant la moitié de la somme de ces deux 
nombres , que le bois de la circonference du 
cosur doit perdre qo5 7, et, par l ’expérience, 
je trouve qubl a perdn 906 : ainsi le bois, 
depuis le centre jusqu’á la demieré circón- 
íérence de Taubier, diminue de densité en 
progression arithmétique.

Je me sms assuie , par des epreuyes sem- 
b la bies á celles que je viens d'indiquer, de 
la dimiimtion de pesan teur du bois dans sa 
lougneur : le bois du pied d’un arbre pese 
plus que le bois du troné au inilieu de sa 
hauteur, et celui de ce niilieu pese plus que 
Je bois du sommet, et cela A peu prés en 
progression antbmétique , tant que Farbre 
prend de raccroissement; mais i l  vient un 
temps oíi le bois du centre et celui de la

í

jp

is

circonference du cceur pésent a peu prés éga-> 
lement, et c’est le temps auquel le bois est 
dajas sa perfecúon*



Les expériences ci-dessus ont été faites sur 
des arbres de soixante ans, qui croissoient en­
coré, tant en hauteur qu’en grosseur; et les 
ayant répétées sur des arbres de quarante-six 
ans, et encore sur des arbres de trente-trois 
ans, j ’ai toujours trouvé que le bois du centre 
a la  circonférence, et du píed de 1’arbre au 
sommet , dhninuoit de pesanteur á peu pies 
en pro’gression ariibmétique.

Mais , comrae je viens de T observar, des 
que les arbres cessent de croitre, cetle pro- 
portion commence á varier. Tai pris dans 
le tronc d’un arbre d’environ cent ans trois 
cylindres, comme dans les épreuves prece­
dentes , qui tous trois pesoient 2004 grains 
dans l ’a ir; celui du centre perdit dans l ’eau 
1713 grains , celui de la circonférence du 
cceur 1738 grains, et celni de Taubíer 1779 
grains.

Par une seconde épreuve, j*ai trouvé que 
de trois autres cylindres pris dans le tronc 
d’un arbre d’environ cent dix ans , et qui 
pesoient dans l ’air 1122 grains , celui du 
centre perdit 1002 grains dans Pean , celui 
de la circonférence du cceur 997 grains, et 
celui de l ’aubier 102a grains. Celte expé-« 

m u  sin, X V I I .  i-

PARTIE EXPERIMENTALE. 37



xience prouve que le coeur netoit plus 1$ 
partie la p lus solide de l Jarbre> eL elle prouve 
en méme temps que Taubier est plus pesant 
et plus solide dans les vieux que dans les 
jeunes arbres.

J’avoue que, dans les différens clim ats, 
dans les différens terrains, et méme dans le 
méme terrain , cela varié prodigi e «semen t, 
et qu’on peut trouver des arbres sitúes assez 
heureusement pour prendre encore de Tac- 
croissement en hauteur a Táge de cent cin** 
quante a n s ; ceux-ci font une exceplion á la 
régle : m a is , en general, il est constan! que 
le bois augmente de pesanteur jusqn’á un 
certain age dans la proportion que nous 
avons établie; qu’aprés cet age le bois des 
diferentes parties de l ’arhre devient á peu 
prés d’égale pesauteur, et c’est alors qu’il 
est dans sa perfection; et enfin que, sur son 
déclin, le centre de Tarbre venan t á s’obs- 
truer, le bois du cceur se dessé.che, faute de 
nourriture sufiisante, et devient plus léger 
que le bois de la circonférence á proportion de 
Ja profondeur, de la différence du terrain, et 
du nombre des circonstances qui peuvent
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prolonger ou raccourcir le temps de Táccrois- 
sement des arbres.

Ayant reconnu , par les expériences pre­
cedentes, la diñerence de la densité du bois 
dans les différens ages et dans les différens 
états oü il se trouve avant que d'arriver a 
sa perfection, j ’ai cherché quelle étoit la.dif- 
férence de la forcé, anssi dans les me ni es 
différens áges; et pour cela, j ’a ifa it tirer du 
centre de plusieurs arbres, leus du mémc 
áge, c’est-á-dire , d’environ soixante ans, 
plusieurs barreaux de trois pieds dé longueur 
sur un pouce cVéquarrissage, entre lesquels 
j ’en ai choisi qnatre qui étoient les plus par- 
faits; ils pesoient,

PARTIE EXPÉRIMENTALE. 3g

I er 3™* 4®* barrean.
onces. onces. onces* onces.

26H- . 26tt*
lis out rompu sous la charge de 

3oit> 2891 sya1 2721,

Ensuite j ’ai pris plusieurs morceaux du 
bois de la circonféreuce du coeur, de méme 
longueur et de méme équarrissage, c’est-á- 
diré , de trois píeds sur un pouce , entre les­
quels j ’ai choisi quatre des plus parfaits ; ils 
pesoien t ;
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je» 2¡i 3m* 4”' barreau.

onces. onces. onces. onces.

*5fi-  25fJ. 25f±. a5H.
lis ont rompu sous ja  charge de 

26a1 2581 255l 2531-

Et de róeme ayant pris quatre morceau^ 
cTaubier, ils pesoient,

i*r 2a 3me 4toe barreau.
onces. onces onces.

34TT- 24n1 ff
onces.

lis ont rompu sous la  charge de 
2481 2421 24 í l 25o1.

Ces epreuves me fireut soupconner que la 
forcé du bois pourroit bien étre proportion- 
nelle á sa pesan teur; ce quí s5est trouvé vrai, 
cómme on le yerra par la suite de ce Mé- 
moire. J’ai répéte les mepaes expéri enees sur 
des barrea ux de deux pieds, sur d’autres de 
dix-huit pouces de longueur et d’ un pouce 
d’équarrissage. Voici le résultat de ces expé- 
riences.
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B A R R E A U X  DE DEUX PIEOS *. 

P o id s.

i e* 1 2 a 3me 4 ™* barrean
enees. onces. onces* onces.

Centre. aoí ** ,» 6 H* i6 fi.
Circonf. i5 fi. iott* 15,1. i 5 i f
Aubier. J4l7* I4fí. 1 4 n-

Charges.

Centre. 439l 4 2 8 1 4151 4o5'.
Circonf. 356i 35o1 3461 3 4 6 1.
Aubier. 3 4 o1 3341 3251 3i6l.

BARREAUX DE DIX-HUIT POUCES. 

Poids.

i wr 2a 3ra* 4me barrean.
onces. onces. onces. onces.

Centre. i 3 £ . 1 3 j 7 * í3.
Circonf. I2“ .
Aubier. IITT- H fl* nfr*

Charges.

Centre. 4881 4861 4781 : 4771*
Circonf., 46o1 45i l 4431 ; 44i'-
Aubier. 4 3 9 1 4381 4281 4281.

¥ I1 faut remarquer que , comme Tarbre étoít assez gres r 
le bois de la círconférence étoít beaucoup plus éloígné 
du bois du centré que de cd u i de Taubíer,
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B A R R E A U X  D ’ ÜN P IE D . 

P oicls.
2 & 3 ™° 4 ttl® barrean,

onces. enees. onces. onces.

Centre. •

co

° n m
RH
°TT R-U°TZ*

Circón f. 8'n* 7 n -
~—io7 tt- 7 i r -

Aubier. 7 n - Í j 7- 7 6 H -
C h a r g e s .

Centre. 7 6 4 1 7 6 1 1 75o 1 7 5 i ».

Circonf* 7 2 1 1 7001 6931 ft
p—*COO

h

Aubier. 6681 65z l ó d i1 6 4 3 1.

En comparant toutes ces expericnces, on 
voit que la forcé hdu bois ne suit pas bien 
exactement la méme proportion que sa pe- 
santeur ; mais on voit toujours que cette pe- 
santeur diminue, comme dans les premieres 
expériences, du centre á la circonférence. 
On ue doit pas s’étonner de ce que ces expé- 
ríetices ne sont pas suffisantes pour juger 
exactemeut de la forcé du bois ; car les bar- 
reaux tires du céntre de Tarbre sont autre- 
roent compósés que les barreaux de la circon­
férence bu de raubier, et jé ne fus pas long- 
temps sans m’appércevoir que cette difiereuce 
dans la position tant des couclies ligneuses



que des cloisons qui les unissent, devoit in- 
íluer beaucoup sur la résistance du bois, 

J’exaininai done ayec plus d’attentíon la 
forme et la situation des couches ligneuses 
dans les différensbarreaux tires des di Eferentes 
parties du troné de Tarbre; je vis que les bar­
reaos tires du centre contenoient dans le mi- 
lieu un cylindre de bois rond, et qu’íls n’é- 
toíent tranches qu’aux aretes; je vis que ceux 
de la circonference du cceur formoient des 
plans presque paralléles entre eux, avec une 

j courbure assez sensible, et que ceux deTau- 
| bier étoient presque absolument paralléles 
| avec une courbure insensible. J’observai de 
í  plus que le nombre des couches ligneuses
i varioit trés-considérablement dans les difle-1
j rens barreaux, de sorte qu’íl y  en avoit quí 
i ne contenoient que sept conches ligneuses f 
I et d’autres en contenoient quatorze dans la 
i máme épaisseur d’im pouce. Je m ’apper$us 

aussi que la positiou de ces couches ligneuses 
et le1 sens ou elles se trouvoient lorsqu’on 

| faisoit rompre le barreau , devoient encore 
¡ faire varier lenr résistance, et je chercha i les 
j  moyeus de connoitre au juste la proportion 
1 de cette variation.
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J’ai fait tirer du méme pied d’arbre, á la 
circonference du coeur , deux barreaux de 
trois pieds de longueur sur un püuee et demi 
d’équarrissage ; chacun de ces deux barrean* 
contenoit quatorze couches ligneuses presque 
paral leles entreelles. Le premier pesoit 3 livres 
2 onces et le second 3 livres a onces i* 
Jai fait rompre ees deux barreaux, en les 
exposant de fa$on que , dans le premier, les 
couches ligneuses se trouvoient posees bori- 
zontalement; et, dans le second, ellesetoient 
situées verticalement. Je prévoyois que cette 
derniére position devoit étre avantageuse; et 
en effet, le premier roinpit sous la cliarge de 
83a livres, et le second ne rompit que sous 
celle de 972 livres.

J’ai de méme fait tirer plusieurs pelits bar« 
reaux d’un pouce d’equarrissage sur un pied 
de longueur: l*un de ces barreaux, quipesoit 
7 onces , et contenoit douze couches li­
gneuses posees hqrizontalement , a rompu 
sous 784 livres; l ’autre, qui pesoit 8 o;ices, 
et contenoit aussi douze couches ligneuses 
posees verticalement, n ’a rompu que sous 
860 livres.

Des deux autres pareils barreaux , dontle
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Ijiremier pesoit 7 onces , et contenoit hiut 
§couches ligneuses, et le second 7 otices ~  , 
|et contenoit aussi huit coliches ligneuses, le 
fpremier , dont les conches ligneuses étoient 
|posees horizon tatemen t , a rorapu sous 778

|
%livres; et Vautre, dont les coliches étoient 
posees verücalement , a rompu sons 8128 
livres.

J’ai de méme fait tirer des barreaux de 
Ideux pieds de longueur sur un pouce et demi 
(Téquarrissage. L ’un de oes barreaux, qui 
pesoit s livres 7 onces 77, et contenoit douze 
couches ligneuses posees horizontalement, a 
rompu sous 1217 livres; et l ’autre, qui pesoit 
2 livres 7 onces £, etqui contenoit aussi douze 
couches ligneuses, a rompu sous I2g4 livres* 

Toutes ces expériences concourent á prou- 
ver qu’un harreau on une solive resiste bien 
davantage lorsque les couches ligneuses qui 
le composent, sont situées perpendícula ¿re­
men t ; elles prouvent aussi que plus il y  a de 
couches ligneuses daus les barreaux ou autres 
petites piéces de bois , plus la différence dé­
la forcé de ces piéces dans les deux positiona 
opposées est considerable, Mais comtne je 
jn’élois pas encore pleinement satufail á cet
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égard , j’ai fait la  méme expérience sur des 
planchesmises les unes contre les autres, et 
je les rapporterai daits la su ite, ne voulant 
point interrompre ici l ’ordre des temps de 
mon travail, parce qu’il me paroít plus m. 
tu reí de donner les dioses comrne on lesa 
faites.

Les expériences precedentes ont serví ame 
guider pour celles qui doivent suivre; elles 
m’ont appris qu’il  y  a une difference consí* 
dérable entre la pesanteur et la forcé du bois | 
dans unméniearbre, selonque ceboisestpris | 
au centreouá la circonferencedeFarbrej elles! 
in on t fait voír que la situation des^couches j 
ligneuses faisoit varier la résistance de la j 
snéme piéce de bois ; elíes m ’ont encore ¡ 
appris que le nombre des coucbes ligneuses j 
iíiflue sur la forcé du bois, et des lors j’ai [ 
reconnu que les tentatives quí ont eté faites i  
jusqu’á présent sur cette matiéré, sont insut- | 
Usantes pour determiner la forcé du bois: | 
car toutes ces tentatives ont eté faites sur de | 
petites piéces d’tui pouce ou un pouce et demij 
xTéquarrissage, et on a fondé sur ces expe- I 
riences le calcul des lablesqu-on nous a don- 1 
îces pour la résistance despoutres* soliyea 1
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||&tpíeces de toute grosseur et longueur, san» 
Jbvoir fait aucune des remarques que nous 
Javons énoncées ci-dessus* 
jl Aprés ces premieres connoissances de la 
¡¡forcé du bois , qui ne sont encore que des 
puotioüs assez peu completes, j ’ai cherché á 

n acquérir de plus precises; j’ai youln m’as- 
urer d’abord si de deux morceaux de bois 

[de méme longueur et de rnéme figure, mais 
g^ont le premier étoit double du second pour 

a grosseur, le premier avoit une resislance 
double , et pour cela j ’ai choisi plusieurs 
morceaux pris dans les mémes arbres et á 
3a méme distance du centre, ayant le méme 
íoinbre d’années, sitúes de la méme fagon > 

iavec toutes les circoustances nécessai res pour 
ítablir une juste comparaison.

J’ai pris á la méme distauce du centre d’uu 
erbre , quatre morceaux de bois paríait, 
chacun de deux pouces d’équarmsage sur 
dix -  fiuit pouces de longueur ; ces quatre 
n\orceaux ont rompu sous 2̂26 , 0062 , 
2985 et 2890 livres , c’est-á-dire, sous la 
charge moyenne de 3o4o livres, J’ai dé méme 
pris quatre morceaux de dix-sept ligues, 
ioiblesd’équarrissage, sur la memo longueur*
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ce qui fait á trés-peu prés la moitié dé 
grosseur des quatre premiers morceaux, et 
j’ai trouvé qu’ils out rompusous i 3o4, 1274, 
i3 3 i, 119 8 livres, c’est-á-dire, aupied inoyen, 
sous 12B2 livres* Et de id eme j’ai pris quatre 
morceaux d’un pouce d’équarrissage, sur Ja 
méine loDgueur de dix-hmt pouce&, ce qui 
fait le quart de grosseur des prem iers, et j’ai 
trouve qu ’ils out rom pa sous 526, 617, 5oo, 
496 liv re s , c’est-á-dire, au pied m oyen , sous 
5io livres. Cette experience fait voir que Ja 
forcé d’une piéce n’est pas proportionnelle a 
sa grosseur; car ces grosseurs étant 1 , 3 , 4 ,  
les charges devroient étré 5io , 1020, 2o4o, 
aulieu qu ’ellessont en effet 5io , 1262, 3o4o; 
ce qui est fort différent, comme Tavoieut 
deja remarqué quelques auteurs qui ont écrit 
sur la resístame des solides.

J’ai pris de méme plusieurs barreaux d’im 
pied, de dix-hpit pólices, de deux pieds et 
de trois pieds delongueur, pour reconnoítre 
si les barreaux d?uu pied porteroient une fois 
autant que ceux de deux pieds, et pour m’as- 
surer si la  résistance des pieces diruinue jus- 

, temen t dans la xnétne raison que leur lou- 
¿uenr augmente. Les barreaux d’un pied
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supportérent, au pied inoyen, 765 livres; 
ceux de dix-huit pouces, 5oo livres; ceux de 
deux pleds, 369 liv re s; et ceux de trois pierls r 
25o livres. Cette expenen ce me laissa dans 
ledoute, parce que les charges n’etoient pas 
fort diferentes de ce qu’elles devoient élre; 
car, au lieu de 7665 5oo, 36q et 23o, la régle 
du levier demandoit 765  ̂ 5 io 7,  38a et a55 
livres, ce qui ne s’éloigne pas assezpour pou* 
voir conclure que la résisiance des piéces de 
bois ne diminue pas en méme raison que 
leitr longueur augmente : m ais, d'u.n autre 
cóté , cela s’eloigne assez pour qu’on sus­
pende son jugement; et en effet on verra par 
la suite que Ton a ici raison de douter.

J’ai ensuite cherche quelle etoit Ja forcé div 
| bois, en supposant la pléce ínegale dans ses 

dimensión^; par exem ple, en la supposant 
d’un pouce d’épaisseur sur un ponce et demi 
de largeur, et en la pla^ant sur Tune et en­
suite sur Tature de ces diinensions ; et pour 
cela j’ai fait íaire quatre barreaux d’aubier 
de dix-lmit pouces de longueur sur un pouce 
et demi d’uneface, et sur un pouce de Tautre 
face. Ces quatre barreaux , poses sur la face 
d’un .pouce , ont supporté , au pied jmoyen,
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723 livres, et quatre autres barreaux tout 
semblables, poses sur la  face d’un pouce et 
de o! i-, out supporte, au piecl inoyen , q35 
livres et demie. Quatre barreaux de bois par* 
fait, poses sur la face d’un pouce, out sup̂  
porté, au pied moyen , 776, et sur la face 
íTun pouce et demi, 998 livres. II faut tou- 
jours se souvenir que, daus ces expériences, 
j ’avois soin de clioisir des íuorceaux de bois 
á peu prés deinéme pesanteur, et qui conte- 
noieut le méme nombre de coliches ligneuses 
posees du xnéme sens.

Avec toutes ces précautions et toute l ?at- 
tentiou que je donnois am en  tra v a il, j ’a- 
vois souvent peine á me satisfaire; je m’ap- 
percevois quelquefois d’irrégularités et de 
variaiious qui dérangeoient les conséquences 
que je voulois lirer de mes expériences, et 
j ’en ai plus de mille rapportées sur un re­
gistre , que j’ai faites á plusieurs desseins, 
dont cependant je n’ai pu rien tirer, et qui 
m’out íaissé dans une iucertitude manifesté 
á bien des égards. Comme toutes ces expé­
riences se faisoient avec des morceaux de 
bois d’un pouce , d’ im pouce et demi 011 de 
deux pouces d’equarri&sage f il falloit une
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atíenlion trés-scrupuleuse dans le choix Aw 
bois, une égalité presque parfaite dans la 
pesanteur, le méme nombre dans les couches 
ligneuses ; et outre cela , il y  avoit un in^ 
eouvéníent presque inevitable, c’étoít Fobli- 
quité de la direction des fibres , quí souvent 
rendoit les morceaux de boís tranchés, les 
mis d’une couche, les autres d'une demi^ 
couche, ce qui diminuoit consídérablement 
Ja forcé du barreau. Jene parlepas des ruends, 
des défauts du bois, de la direction tres- 
oblique des couches ligneuses ; on sent bien 
que tous ces morceaux éloíent rejetés sans se 
donner la peine de les mcttre á l ’épreuve. 
Enfin de ce grand nombre d’expe'riences que 
ja i faites sur de petits morceaux, je n’en ai 
jui tirer rien d’assuré que les resultáis que 
j’ai donnés cí-dessus , et je n’aipas cru devoir 
hasarder d’en tirer des conséquences gené­
rales pour faire des tables sur la résistance 

| du bois.
| Ces consideratiGns et les regrets des peines 

perdues me déterminérent á entreprendre de 
j faire des expériences en grand: je voyois clai- 
j remen t la difficulté de l ’entreprise; maisje 
I ne pouvois me résoudre á Tabandonuer, et
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heureusement j’ai éte beaucoup plus satisfaif 
que je ne Tespérois d’abord.

P R E M IÜ R E  E X P É R I E N C E .

J’a i  fa it abattre un cliéne de trois pieds 
de circo»férence , et d'etiviron yingt-ciuq 
pieds de hauleur; ilétoit droitetsansbranches 
jusqu’á la  bauteur de quinze á seize pieds; je 
Tai fait scier á quatorze pieds, afín d’éviter 
les defauts du bois, causes par réruption des 
brauches, et ensuite j’ai fait scier par le mi- 
lien ceite piéce de quatorze pieds ; cela m’a 
donné deux piéces de sept pieds chacune^ je 
les ai fait équarrir lelendemain par des char- 
pentiers , et le surlendemain je les ai fait 
travailler á la varlope par des m enuisiers, 
pour les réduire á quatre pólices juste3 d’é- 
quarrissage. Ces deux piéces éloient fort 
saines et sans aucun noeud apparenl *- celle 
qui provenoít du pied de l ’arbre, pesoit 6o 
Jivres* celle qui venoit du dessus du tronc, 
pesoit 56 Jivres. On employa á charger la 
premiére vingt-neuf minutes de lemps; elle 
plia daus son tnilieu de trois pouces et demi 
ayant que cTeclater; á riuslaut que la  piéce
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eüt delaté, orí discontinua! de la charger; elle 
continua d'éclater et de faire beaueoup de 
bruit pendant vingt-deux m inutes; elle barssa 
dans son milieu dé quatre pouces et demi, et 
rompit sous la charge de 535o lívres. La se- 
conde piéce, c’est-á-dire, celle qui provenoit 
de la partie supérieure du tronc, fut chargée 
en vingt-deux minutes : elle plia dans son 
milieu de quatre pouces six ligues avant que 
d’éclater j alors on cessa de la charger; elle 
continua d’éclater pendant huit minutes, et 
elle baissa dans son milieu de six pouces 
six ligues , et rompit sous la charge de 
5275 livres.
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I I*

D a n s  le méme terrain oü j ’avois fait cou- 
per l ’arbre qui m’a serví á l’expérieiice pre­
cedente, j ’en ai fait abatiré un autre presqne 
semblable au prem ier; il étoit seulement un 
peu plus elevé , quoiqu’urí peu moins gros: 
sa tige étoit assez droite; maís elle laíssoit 
paroítre plusieurs pe ti tes branches de la gros- 
seur d’un doigt dans la partie supérieure, et 
á k  hauteur de dix-sept píeds, elle se divísoit



en deux grosses branches; j’ai fait tirer de 
cet arbre deuxsolives de huit pieds de lon- 
gueur su t  qpiatre pouces d’équarrissage ,et je 
les ai fa it rorapre deux joursapres, c*e$t4- 
diré , immédíatement aprés qu’on les cut 
travaillees et réduites á la juste mesure. La 
premíete so live , qui proveuoit du pied de 
l ’arbre, pesoit 68 livres , et la secoude, tirée 
de la partie supérieuré de la tige , ne pesoit 
que 65 liyres. On chargea cette premiére so­
live en-quinze minutes: elle p lia  dans son 
milieu de trois pouces neuf ligues avant que 
d’éclater ; des qu’elle eut delate, on cessa de 
cliarger; la solive continua d’eclaler pendant 
dix m inutes; elle baissa dans son milieu de 
Jiuit pouces , aprés quoi elle rom pit, en fai- 
saut beaucoup de b r u it , sous le poids de 
46oo livres. La seconde solive fut cliargée eu 
treize m inutes: elle p lia  de quatre pouces 
huit ligiies avant que d’éclater; et aprés le 
premier eclat , qui se fit á trois pieds deux 
pouces du m ilieu, elle baissa de onzé pouces 
en six m inutes, et rom pit, au bout de ce 
teinps, sous la cliarge de 45oo livres.
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I I I.

L e méme jo u r, je fis abattre un troisiéme 
cliéne voísin des deux autres, et j ’en fis scier 
Ja tige par le m ilieu; on en tira deux solives 
de íieufpieds de longueur chacune sur qualre 
pouces d’équarrissage ; celle du pied pesoít 
77 livres, et celle du sommet 71 liv re s ; et 
Jes ayant fait m ettreárepreuve, la premiére 
fut cliargée en quatorze minutes, elle plia de 
quatre pouces dix ligues avant que d’éciater, 
et ensuite elle baissa de sept pouces et dem i, 
et rompit sous la charge de 4 ioo livres : celle 
du dessus de la tige, qui fut charge'e en donze 
minutes , plia de cinq pouces et demi , 
eclata ; ensuite elle baissa jusqu'á neuf 
pouces , et rompit net sous la charge de 
0950 livres.

Ces expériences font voir que le bois du 
pied d’un arbre est plus pesant que le bois 
du haut de la tige; elles apprennentaussi 
que le bois du pied est plus fort et moins 
flexible que celui du sommet*



IV.

¡Ta i  choisi dans le m ém e cantón oü j’avois 
deja pris les arbres qui m*ont servi aux 
expériences precedentes t deux chénes de 
méme espéce, de méme grosseur , et á peu 
prés semblarles en to u t; leur tigjs. avoit trois 
pieds de ton r, et n’avoit guére que onze á 
douze pieds de hauteur jusqu’aux premiéres 
branches : je les fis équarrir et travailler 
tous deux en méme tem ps, et on tira de cha- 
cun une solive de díx pieds de longueur sur 
quatre pouces d’équarrissage; Tune de ces 
solives peso i t 84 livres, et Tautre 82; la pre­
miare rom pit sous la cliarge de 3625 livres , 
et la seconde sous celle de 36oo livres. Je 
dois observer ici qu’on employa un temps 
égal á les charger, et qu’elles eclatérent 
toutes deux au bout de quihze minutes; la 
plus légére plia un peu plus que rau tre , 
c’est-á-dire, de six potices et demi, et 1’autre 
de cinq poúees dix ligues.
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J’at fait afcattre, dans le méme endroií, 
deux autres chénes de deux pieds dix á onze 
ponces de grosseur, et d’envíron quinze' pieds 
de tige; j ’enaí fait tírer deux solives dedouze 
pieds de longueur et de quatre pernees d*e- 
quarrissagé : la premiére pesoit 100 livres , 
et Ja seconde 98; la plus pesante a rompu 
sous la cliarge de 5o5o livres , et l ’autre sous 
celle de 2925 liv re s, aprés ayoir pite dans 
leur mílieu , la premiere jusqu’á sep t, et la 
seconde jnsqu’a huit pouces.

Voilá toutes les expériences que j ’ai faites 
sur des solives de quatre pouces d'équarris- 
sage; je n’ai pas voulu aller au-delá de la 
longueur de douze pieds , parce que, dans 
Tusage ordinaire, les constructeurs et les 
tharpentiers n’eraploient que trés-raretnent 
des solives de douze pieds sur quatre pouces 
d’équarrissage, et qu 'il n’arrive jamais qu’ils 
se servent de piéces de quatorze ou quinze 
pieds de longueur et de quatre pouces de 
grosseur seulement.

En eomparantla dífférente pesanteur des



solives employées á faire Íes expériences cí- 
dessus , on trouve / par la premiére de ces 
expériences , que le pied cube de ce bois pe­
so! t 74 livres $ ; par la  seconde, 73 livres s ; 
par la troisiém e,74; p a rla  quatriéme, 74^; 
etpar la  cinquieme, 74 ce qui marque que 
le pied cube de ce bois pesoit en nombres 
anoyens 74 livres

En comparan t les différentes cliarges des 
piéces avec leur longueur , on trouve que les 
piéces de sept pieds de longueur supporteut 
5513 liv re s ; celles de huit pieds, 455o ; cellos 
de neuf pieds, 4025; celles de d ix pieds, 
36i 2 ; et celles de douze pieds, 2987 livres: 
ait lien que, par les regles ordinaires de la 
anécanique , celles de sept pieds ayant sup- 
porté53i 3 livres, celles de huit pieds auroient 
dft supporter 4S4g livres ; celles de neuf pieds, 
4i2i ; celles de dix pieds , 3719; et celles de 
douze pieds , 3099 livres; d’oü Ton peutdéja 
soupQonner que la forcé du bois décroít plus 
qu’en raison inverse de sa longueur. Comme 
il me paroissoit important d’acquérir une 
certitude entiére sur ce f’a it, f a i  entrepris 
4e faire les expériences su i van tes sur des so- 
JÜves de cinq pouces d’équarrissage, et dq
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íoutes longueurs, depuis sept pieds jusqu’a 
yingt-huit.

PARTIE EXPERIM ENTALE. 5#

y  i.

C o m m e  je m ’étois aslreint á prendre dan» 
le raéme terrain tous les arbres que je desti­
néis á mes expériences , je fus obligé de me 
borner á des piéces de vingt-huit pieds de 
longueur : n'ayant pu trouver dans ce cantón 
des chenes plus eleves , j ’en ai clioisi deux 
dontla tige avoit vingt-huit pieds sans grosses 
branches , et qui en lout avoient plus de 
quarante-cinq k cinquante pieds de hauteur; 
ces chenes avoient á peu prés cinq pieds de 
tour au pied. Je les ai fait abatiré le 14 mars 
174o; et les ayant fait amener ie méme jour, 
je les ai fait équarrir le lendemain ; ou tira 
de chaqué arbre une solive de vingt-huit 
pieds de longueur sur cinq pouc.es d’équar- 
rissage. Je les examina i avec attention pour 
reconnoitre s’il n*y auroitpas quelquesnoeuds 
ou quelque défaut de bois vers le m ilieu, et 
je trouvai que ces deux longues piéces étoient 
fort saines : la premiére pesoit 364 livres, et 
la seconde 36o. Je fis charger la plus pesante



avec un équipage léger : on commenca lí 
deux heures einquante-cinq minutes ; á trois 
heures, c ’est-á-dire , au bout de cinq mi­
nutes , elle avoit deja plié de trois pernees 
dans son inilieu, quoiqu’elle ne fút encore 
chargée que de 5oo livres; a trois heures cinq 
minutes, elle avoit plie de sept pouces, et elle 
etoit chargée de 1000 livres ; á trois heures 
d lx miu u les ? el le avoit plié de quatorze pouces 
sous la chavge de i 5oo livres; enfin á trois 
heures douze á treize minutes , elle avoit plie 
de dix-huit pouces, et elle etoit chargée de 
1800 livres. Dans cet instant, la piéce éclata 
violemmenf; elle continua d’éclater pendant 
quatorze minutes, et haissa de vingt-cinq 
pouces, aprés quoi elle rompit net au inilieu 
sous ladite charge de 1800 livres. La seconde 
piéce fu t chargée de la xnéme facón ; on com- 
ineuca a quatre heures cinq minutes ; on la 
chargea d’abord de 5oo livres, en cinq mU 
ñutes elle avoit plie de cinq pouces ; dans lea 
cinq minutessuivantes on la chargea encore 
de 5oo livres, elle avoit plié de onze pouces 
et-demi; au bout de cinq autres minutes, 
elle avoit plié dedix-huit pouces et demi sous 
¿acharge de i 5oo lirr.es; deux minutes aprés.
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elle delata sous celle de i75olivres, et, dans ce 
inoment, elleavoitplíéde vingt*deiixpouces.j 
On cessa de la charger; elle continua d’écla- 
ter pendant six m inutes, et baissa jusqu’á. 
vingt-huii pouces avant que de rompre en- 
tierement sous cette charge de 1750 livres.

V I L

C o m m e  la plus pesante des deux piéces 
de Texpérience precedente avoit roinpu net 
daus son m üieu, et que le bois n’etoit point 
delate ni fendu dans les parties voisínes de la  
rupture, je pensai que les deux raorceaux de 
cette piéce rompue pourroient me servir 
pour faire des experiences sur la longueur de 
qnatorze pieds : je prévoyois que la partíe 
supérieure de cette piéce peseroit moins et 
romproit plus aisement que l ’autre morceaiv 
quiprovenoitdélaparlieinférieuredu tronc; 
niais en méme temps je voyois bien qu'en 
prena-nt le terme moyen entre les re'sistances 
de ces deux solives , j’aurois im resultat qui 
ne s’éloigneroit pas de la résistance réelle 
d’une piéce de quatorze pieds, prise dans ím 
srbre de cette liauteur ou euyiron. J’ai dono
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fáitseier le  reste des fibres qui unissoíení 
encore les deux partíes ; celle qui venoit dii 
pied de l ’arbre se trouva peser i 85 livres, et 
celle du sommet 178 livres La premiére fut 
chargée d’un millier dans les cinq premiéres 
minutes, elle n’avoit pas plie seusiblement 
sous cette charge ; on Taugmenta d’un se- 
concl m illier de livres dans les cinq minutes 
suivantes, ce poids de deux m illiers la fit 
plier d’un pouce dans son milieu ; un troi- 
siéme m illier en cinq autres minutes la fit 
plier en tout de deux pouces; un quatriéme 
millier la  fit plier jusqu’a trois pouces e£ 
demi; et un cinquiéme m illier, jusqu’á cinq 
pouces et deini : on alloit continuer á la 
charger; mais aprés avóir ajouté 25o aux 
cinq m illiers dont elle étoit chargee , il se fit 
uu eclat á une des arétes inférieures; on dis­
continua de charger, les eclats continuérent, 
et la piéce baissa dans le  milieu jusqu’a dix 
pouces avaut que de rompre entiérement 
sous cette charge de 525o livres; elle avoit 
supportdHout ce poids pendant quaranteume 
ininutes.

On chargea la seconde piéce comxne on 
avoit charge la premiére, c’est-á-dire, cTnit
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Inillierpar cinq m inutes; le premier m illier 
lá fit plter de trois lignes; le second, d’im 
pouce quatre ligu es; le troisiéme, de trois 
pouces ; le quatriéme , de cinq pouces neuf 
Ügnes ; ou chargeoit le cinquíéme m illier 
lorsque la piéce éclata tout-á-coup sous la 
charge de 465o livres; elle avoit plié de huit 
pouces. Aprés ce prem ieréclat, on cessa de 
charger ; la piéce continua d’éclater pendant 
une demí-heure, et elle baissa jusqu’a treize 
pouces, avant que de rompre eutiérement 
sous cette charge de 465o livres.

La premiére piéce, qui provenoit du pied 
de l ’arbre, avoit porté 5s5o livres , et Ja se- 
conde , qui venoit du sommet, 465o livres ■ 
cette différence me parut trop grande pour 
staluer sur cette expérience ; c?est pourquoi 
je crus qu’ii falloit réitérer, et je me servís 
de la seconde piéce de vingl-huit pieds de la 
sixiéme expérience. Elle avoit rompu en 
éclatant á deux pieds du m ilieu, du colé de 
la partie supérieure de la tige; mais la partie 
inférieure ne paroissoit pas avoir beaucoup 
soufFert de la ruplure, elle étoit seulement 
fendue de quatre á cinq pieds de Jongueur.,-' 

la fente, qui n’aroit pas un quart de ligue
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d’ouverture , péuétroit jusqu’á la  moitie ott 
environ de Tépaisseur de la piece. Je résolus, 
malgré ce petít défaut, de la mettre á Té- 
preuve ; je la pesai, et je trouvai qu’ellepe^ 
soit j83 livres. Je Ja fis charger comme les 
precedentes ; on commeuga á m idi vingt 
minutes : le premier millier la fit plier de 
présd’un pouce; le second , de deux pouces 
díx ligues ; le troisiéme , de cinq pouces 
trois ligues ; et un poids de i 5o livres ajouté 
aux trois milliers la fit éclater avec grande 
forcé; Teclat ful rejoindre la fente occasion- 
née par la  premiére rupture , et la piéce 
baissa de quinze pouces avant que de rompre 
enliéremeut sous cette eharge de 5, i5o livres. 
Cette expérience m’apprit á me défier beau- 
coup des piéces qui avoient cté rompues ou 
chargées auparavant; car il se trouve leí 
une différeuce de prés de deux m illiers sur 
ciuq daus la charge, et cette différence ne 
doit étre attribuée qiTá la fente de la pre­
fie re  rupture qui avoit affoibli la piéce.

Étant done encore moins satisfait apréar 
cette troisiéme épreuve que je ne Tétois 
aprés les deux premieres, je chercha! dans le 
jweme térra i n deux arbres dout la tige pútj



rne fournír deux solí ves déla mémelongueur 
de quatorze pieds, surcinq pouces d’équarris- 
sage; et les ayant fait couper le 17 mars, je 
Jes fis rompre le 19 du ni eme xnois : ruue des 
piéces pesoit 178 lívres , et l ’autre 176. Elles 
se trouvérent heureusement fort saines et 
sans aucun défaut apparent ou caché. La pre­
ndere ne plia pomt sous le premier m iilier; 
elle plia d’un pouce sous le second, de deux 
pouces et demi sous le troisiéme , de quatre 
pouces et demi sous le quatriéme, et de sept 
pouces un quart sous le cinquiéme, 0 11 la 
chargea encore de 4oo livres, aprés quoi elle 
íU uu éclat violent , et continua d’écjater 
pendant vingt-une minutes : elle haissa jus- 
qu*á treize pouces, et rompit enfin sous 3a 
charge de 54oo livres. La secunde plia un peu 
sous le premier m iilier; elle plia d’un pouce 
trois ligues sous le second, de trois pouces 
sous le troisiéme, de cinq pouces sous le 
quatriéme, et de prés de huit pouces sous le 
cinquiéme : 200 livres de plus la fireut écla- 
ter. Elle continua á faire du bruit et á baísser 
pendant d ix -h u it minutes , et rompit au 
hout de ce tempssous lacbargede Saoolívres.
Ces deux derniéres expériences me satisfirent
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pleinem ent, et je fus alors convaincu que 
les píéces dte quatorze pieds delongueur, sur 
cinq pouces d’équarrissage, peuvent porter 
amnoins cinq milliers , tañáis que , par la 
loldu le v ie r , ellés n ’auroient dú porter que 
le double des piéces de v in g t-h u it pieds, 
c est-á-dire, 36oo livres ou enviroru

V I I I .

I’ a v o i s  faít abattre le méme jour deux 
autres cliéues, dont la ti ge avoit rnvirou 
seize á dix-sept pieds de hau leu rsansbranches, 
et j’avois fait scier ces deux arbres en deux 
parties egales; cela me donna qualre solíyes 
de sept pieds de longueur sur cinq pouces 
d equarríssage. De ces quatve solives, je fus 
obligó d’en rebuter une qui provenoit de la 
partie inferieure de Fun de ces arbres, á 
cause d’une tare assez considerable ; c’étoit 
un aricien coup de cogne'e que cet arbre avoit 
re9U dans sa jeunesse, k trois pieds et demi 
au-dessus de terre. Gette blessure s’étoit re- 
couverte avec le temps ; mais la cicatrice 
n’étoit pas réunie et subsistoit en entier, ce 
qui faisoit un défaut trés-considérable. Je



jugeai clone que cette piéce devoit étre réje*- 
tée. Les trois autres etoieut assez saínes et 
nav.oient aucun défaut; Tune provenoítdu 
pied , et les deux autres du sommet des 
arbres : la différence de leur poids le mar- 
quoit assez ; car celle qui venoit du píed 
pesoit q4 livres, et des deux autres, Tune 
pesoit 90 liv re s, et l ’autre 88 livres etdemie. 
Je Jes fis rompre toutes trois le inéme jour 
19 mars. On employa prés d’une heure pour 
cbarger la premiare ; d’abord on la chargeoit 
de deux m illiers par cinq minutes. On se 
servil d’un gros equipage qui pesoit seul 
s5oo livres. Au bout de quinze minutes, elle 
étoit charge'e de sept milliers ; elle n’avoit 
encore plié que de cinq ligues. Counne la 
difficulté de cbarger augmentoit, on ne put, 
dans les cinq minutes suivantes, la cbarger 
que de i 5oo livres ; elle avoit plie de neuf 
ligues. Mille livres qu’on mit ensuite dans les 
cinq minutes suivantes, la fireut plier d’un 
pouce trois ligu es; autres m ille livres en 
cinq minules Tamenerent á un pouce onze 
ligues; encore m ille livres , á deux pólices 
six ligues. On continuoit de cbarger; maís 
la piéce e cía la tout-á-coupettrés-violemment
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sous la  cliarge de 11776 livres. E lle  continua 
d’éclater avec grande violence pendant dix 
minutes , baissa jusqu’á trois pouces sept 
ligues , et rompit net au müieu¿

La seconde piéce , qui pesoit 90 livres, fut 
charge'e com m ela premiére; elle plia plus 
aisément, et rompit au bout de trente-cinq 
minutes sous la charge de 10960 livres : mais 
il y avoit un petit uoeud á la surface infé- 
rieure qui avoit contribué á la  faire rompre.

La troisiéme piéce, qui ne pesoit que 88 
livres et demie, ayant élé charge'e en cin- 
quante-trois minutes , rompit sous la charge 
de 11276 livrés. J’observai qu’elle avoit en­
coré plus plié que les deux autres ; mais on 
manqua de marquer exactement les quanti- 
tés dont ces deux derniéres piéces pliérent á 
mesure qu’on les chargeoit. Ear ces trois 
épreuves i l  est aisé de voir que Ja forcé d’une 
piéce de bois de sept pieds de longueur , qui 
ne devroit étre que quadruple de la forcé 
d’une piéce de bois de 28 pieds , est a peu 
pré* sextuple.
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I X .

P o iik  suivre plus loin ces épreuves, et 
inassurer dé cette augmeutation de forcé en 
détaíl et dans toutes les longueurs des piéces 
de bois f j ’ai fait abattre, loujours dans le 
jnéme cantón* deux cliénes fort liases* dont 
la tige porloit plus de vingt-cinq píed*s satis 
aucune grosse branche ; j'en ai faít tirer 
deux solives de viugt-quatre pieds de Ion- 
gueur sur cinq pouces d’équarríssage ; ces 
deux piéces éloient fort saines et d'un bois 
líant qui se travailloit avec facilité. La pre- 
míére pesoit 310 livres , et la seconde n ?en 
pesoit que 007. Je les ai fait charger avec un 
petifc équipage de5oo livres par cinq minutes. 
La premiére a plié de deux pouces sous une 
charge de 5oo livres , de quatre pouces et 
demi sous celle d’un m illier, de sept pouces 
et demi sous i 5oo livres, et de prés de onze 
pouces sous 2000 livres; la piéce éclata sous 
2200, et rompit au bout de cinq minutes, 
apvés avpir baíssé jusqu'á quinze pouces. La 
secoude piéce plia de írois pouces, six pouces, 
neuf pouces et dem i, treize pouces* sous les



charges successives et accumulées de 5oOj 
1000, i5oo et 2000 livres , et rompit sous 
2125 lívres , aprés avoir baissé jusqu’á seizg 
pouces.

. X ,

Ii/ m e falloit deux piéces de douze pieds 
delongueur sur cinq pouces d’équarrissage, 
pour comparer leur forcé avec celle des piéces 
de vingt-quatre pieds de f  expérience prece­
dente ; j ’ai choisi pour cela deux arbres qm 
étoient á la vérité un peu trop gros, mais 
que j ’ai été obligé d ’employer faute d’autres. 
Je les a i fait abattre le méme jour avec huít 
autres arbres; savoir , deux de vingt-deux 
pieds, deux de v in g t , et quatre de douzeá 
treize pieds de hauteur. J’ai fait travailler le 
lendemain ces deux premiers arbres ; et en 
ayant fait tirer deux solives de doúze piedsr 
de longueur sur cinq pouces d’équarrissagé, 
fa i  été un peu surpris de trouver que l’uue 
des solives pesoit i 5j  livres, et que fautre 
ne pesoit que i 58 livres. Je n’avois pas eucore 
trouvé d’aussi grandes différences , méme a 
beaucoup prés, dans le poids de deux piéces
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semblables; je pensai d’abord, malgre l ’exa- 
inen que j’en avois f¿;ít, que Tune des piécea 
etoit trop forte et Tautre trop foíble d’é- 
quarrissage : mais les ayant bien mesurées 
par-toLit avec un troussequin dem enuisier, 
et ensuite avec un compás courbe, je recon- 
nus qu’elles étoient parfaitement égales; et 
comine elles étoient saines et sansaucun dé- 
faut, je ne laissai pas de les faire rompre 
toules deux, pour reconnoltre ce que cette 
diíference de poids produiroit. On les char- 
gea toules deux de la niéme fagon , c’est-á- 
dire, d'un m illier eu cinq minutes. La plus 
pesante plia de 7, *, 1 ± , 2 J, 4 , 5 pouces et 
demi dans les cin q , d ix , quinze, v in g t , 
vingt-cinq et trente minutes qu’on employa 
á la charger , et elle éclata sous la charge de 
6o5o livres, aprés avoir baissé jusqu’á treize 
pouces avant que de rompre absollúnent. La 
moins pesante des deux piéces plia de ~ , 1 > 
s ,  dans les cinq, d ix , quinze,
vingt et vin gt-cinq minutes, et elle éclata 
sous la charge de 5225 livres, sous laquelle , 
au bout de sept á huit minutes, elle rompU 
entiérement. On voit que la différence estici 
á peu prés aussi grande dans les charges que
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dans Jes poids, et que la piéce légére etoíí 
lrés*foibie. Pour lever les doutes que j’avois 
sur cette expérience , je fis tout de suite tra* 
vailler á un aulre arbre de treize pieds de 
longueur, e tj’enfis tirer une solive de dome 
pieds de longueur sur einq pouces d’équar- 
rissage. Elle se trouva peser i 54 liyres, et 
elle eclata aprés avoir plié de cinq pouces 
neuf ligues sous la charge de bioolivres. Cela 
me fit yoir que les piéces de douze pieds sur 
cinq pouces peuvent supporter en virón 6000 
livres , tandis que les piéces de.vingt- quatre 
pieds ne portent que 2200 ; ce qui fait un 
poids beaucoup plus fort que le double de 
2200 qu’ejles auroient dü porter par la loí 
dn levier. II me restoit, pour me satisfaire. 
sur toutes les circonstances de cette expé- 
rieuce , á trouver pourquoi, daus un mérne 
terrain, i l  se trouve quelquefois des arbres 
dont le bóis est si différent en pesanteur et 
en résistance; j ’allai , pour le découyrir, 
visiter le lieu, et ayant sondé le terrain au- 
prés du trono de Tarbre qui avoit fourni la 
piéce légére , je reconnus qu’il y  avoit un 
peu d’humidilé qui séjournoit au pied de eet 
arbre par la pente nalurelle du lie u , et
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j’aUribuai Ja foiblesse de ce bois au terrain 
húmido oú ti éjtoit críi: car je ne m ’appér^us 
pas que la terre fut d’une qualité diíférente ; 
et ayant sondé dans plusieurs Cndroits , je 
irouvai par-tout une terre semblable. On 
yerra, par Texpérience suivante , que les 
diíTérens terraius produisent des bois quisont 
quelquefois de pesanteur et de forcé encore 
plus inégales.

í

X  I.

Ta i  cboisi dans le méme terraín oi\ je 
prenois tous les arbres qui me servoient á 
íaíre mes expériences un arbre á peu prés 
de la mémegrosseur que eeux derexpérience 
neuviéme , et en méme temps j ’ai cherche 
unautre arbre á peu prés semblable au pre­
mier, dans un terrain différent. La terre est 
forte et niélée de glaise dans le premier ter­
rain; et dans le secoud , ce n ’est qu*un sable 
presque sans aucun melange de terre, JTai 
fait lirer de chacun de ces arbres une solive 
de vhigt-deux pieds sur cinq póuces.d’equa'r- 
rissage. La prémiére solive, qui venoit du 
terrain fo r t , pesoit 281 livres: Tautre, qui 
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yenoil clu ierrain sablonneux , iie pesoit que 
á32 Üvres ; ce quí faít une difference cíe prés 
d’un sixiémedans le* poids. A yan t mis á Fé- 
prenve la  plus pesante de ces deux piéces, 
elle plia de onze pouces trois ligues a van t que 
d’eclater , el elle baissa jusqu’á dix-neuf 
pouces avant que tie rompre absolument; 
eiie su pp o vía peudánt tUx-huit minutes uue 
cbarge de 2976 livres : xnais la seconde piéce , 
qui venoil du terraiu sablonneux, ne plia 
que de cinq pouces avant que d’eelater, et ne 
baissa que de huit pouces et demi dans son 
m ilieu, et elle rompit au bout de trois mi­
nutes.sous Ja cbarge de 235o livres; ce qui 
fait une différence de plus d’uii cinquiéme 
dans la cbarge. Je rapporterai dans la suite 
quelques nutres expériences á ce sujet. Mais 
revenous á notre éehelle des résistances, sui- 
vant les différenles longueurs.

X  I I.

D e deux solives devingt pieds de longueur 
sur cinq pouces d’equarrissage , prises dans 
le máme terraiu, et mises á l ’epreuvele méme 
jour V la premiere > qui pesoit 263 iiyr.es>
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supporta pendant dix minutes une charge.de 
5976 Jivr.es , et ne rompit qu’aprés. avoir plié 
dans son mi lien de seize pouces deux lignes ; 
Ja seconde solí ve, qui pesoit 269 livres, sup- 
porta pcndant huit minutes une cliarge de 
5170 livres , et rompit aprés avoír plié de 
viugt pouces et demi,

X I I I .

y A l ensuíle fait faire trois solives de dix 
píeds de longuetir et du meme équarrissage 
de cinq pouces. La premiére pesoit i 3a livres, 
et a rompu-sous Ja charge de 7226 livres au 
bout de viugt minutes , et apres avoir baisse 
de sept pouces et demi. La seconde pesoit i 3o 
livres ; elle a rompu aprés viugt minutes 
sous la charge de 7060 livres : elle a baisse de 
six pouces neuf ligues. La troísiéme pesoit 
128 livres et dem ie; elle a rompu sous la 
charge de 7100 liyre s, aprés avoir baisse de 
huit pouces sept lignes , et cela au bout de 
dix~hu.it minutes.

En comparant cetle expérience avec la pre­
cedente-, on voit que les piéces de viugt pieds 
sur cinq pouces d’équarrissage peuyent porr
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ter une charge de 3225 livres, et celles de dhc 
pieds de longueur et du máme équarrissage 
de ciuq poüees, une cbarge de 7125 livres, 
aii lieu que, par les regles de la mécanique , 
elles 11’auroientdh. porter que 645o livres.

X X V .

A y a n t  mis á l ’ep reuve'deux solives de 
dix-huit pieds de longueur sur cinq pouces 
d'équarrissage , j’ai trouvé que la  prendere 
pesoit 2S2 livres, et qu’elle a supporté pen­
dan t ouze minutes une charge de 57'5'olivres, 
aprés avoir baissé de dix-sept póuces, et que 
la secón de , qui pesoit 231 livres, a supporté 
une charge d‘e 365o livres pendan td ix  mi- 
jiutes, et n ’a rompu qu aprés avoir baissé 
de quinze pouces.

X V .  ■ ' r  ̂ :

A y  a  N t  de méme mis á l ’ép reuve trois 
solives de neuí pieds de longueur sur cinq 
pólices d’équarrissage , j ’ai trouvé que la pre­
mié ré , qui pesoit 118 livres, a porté pendárit 
einquante-huit minutes une-charge de 84qo



livres, aprés avoir p lié , dans son milieu, de 
six pouces; la seconde, qui pesoit 116 livres, 
a supporté pendant quarante-six minutes 
une charge de 8325 livres, aprés avoir plié , 
dans son milieu, decínq pouces quatre ligues; 
et Ja troisiéme, qui pesoit n 5 livres, a sup­
porté pendant quarante minutes une charge 
de 8200 livres , et elle a plié de cinq pouces 
dans son milieu.

Comparant cette expéríence avec la prece­
dente, on volt que les piéces de dix-huit 
pieds de longueur sur cinq pouces d'équarris- 
sage portent 3700 liv re s , et que celles denenf 
pieds portent 83o8 livres \ , au lieu qu’elies 
n’auroient dá porter , selon les regles du le- 
vier, que 7400 livres. á ;

X  V I.

E n f i n  ayant m isa réprenvedeux solí ves 
de seize pieds de longueur sur cinq pouces 
d’équarrissage; la premiére, qui pesoit 209 
livres, a porté pendant dix-sept minutes une 
charge de 44a5 livres, et elle a rompu aprés 
avoit baissé de seize pouces; la seconde, qui 
pesoit 205 livres, a porté pendant quinze
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minutes une charge de 4a75 liv re s , et ellé 
a rompu aprés avoir baissé de doúze pouces 
et demi.

yü H I S T O I R E  N A T U R E L L E .

X  V  I L

E t ayant mis á Tepréuve deux solives de 
huit pieds de longueur sur cinq pouces iTé~ 
quarrissage; la prendere, quipesoit io 4 livres* 
porta pendant quaran te minutes míe, charge 
de 9900 livres, etrom pit aprés avoir baissé de 
cinq pouces; la seconde, qui pesoit 102 livres, 
porta pendant tren te neuf minutes une 
charge ele 9675 livres, et rompí t aprés avoir 
plié de quatre pouces sept ligues.

Cpmparant cette expérience avec la prece­
dente , on voit que la charge moyenne des 
pieces de seize pieds de longueur sur cinq 
pouces d’équarrissage, est 435o livres, et que 
cellé des pieces de huit pieds et du méme 
équarrissage , est 9787 au Jieu que , par 
la régle du levierv elle dévroit étre de 8700 
livres.

II resulte de toutes ces expériences , que la 
resistance du bois n’est point en raison iíi- 
íyerse de sa longueur , comme on l a erujus-
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nti'ici, mais que cette résistance décroít trés- 
cotmdérahlemeiit á mesure que la lougueur 
des piéces augmente, o.u, si Fon yeut, qu’elle 
augmente beaucoup á mesure que cette lou­
gueur diminue. II n ’y  a qu’á jeter les yenx 
sur la table ci-aprés pour s’en eonvainere: 
011 voit que la charge d’une piéce de dix pieds 
est le double et un neuviéme de celle d’une 
piéce de vingt pieds; que la charge d’une piéce 
de neuf pieds est le double et en virón le hu í- 
ticme de celle d’uue piéce de dix-buit pieds; 
que la charge d’uue piéce de huit pieds est le 
double et un huitiéme presque juste de celle 
d’tme piéce de seize pieds ; que la charge 
d’une piéce de sept pieds est le double et beau- 
coup plus d’un huitiéme de celle de quatorze 
pieds : de sor te qu’á mesure que la lougueur 
des piéces diminue, la re'sistance augmente, et 
cette augmentation de résistance croít de 
plus en plus.

On peut objecter ici que cette régle de 
rangmentation de la résistance qui croít de 
plus en plus , á mesure que Ies piéces sont 
moins longues , ne s’observe pas au-dela de 
la longueur de vingt pieds, et que les expé- 
riences rapportées ci~dessus sur des piéces



de víngt -  quatre et de Vingt -  huit pieds, 
prouvent que la m is  lance du bois augmente 
plus dans une piéce de quatorze pieds, com- 
paree á une piéce de vingt-huit, qué dans une 
piéce de sept pieds, comparée á une piéce 
de quatorze; et que de méme cette résistance 
augmente plus que la  régle ne le demande, 
dans une piéce de douze pieds * comparée á 
une piéce de vingt-quatre pieds : mais il n’y 
a rien la qui se contrarié, et cela n’arrive 
ainsi que par un effet bien naturel; c’est que 
Ja piéce de vingt-huit pieds et celle de vingt* 
quatre pieds, qui n’ont que cinq pouces d’é* 
quarrissage , sont trop dísproportionnées 
dans leurs dimensions, et que le poids de 
la piéce méme est une partie considerable 
du poids total qu’il faut pour la rompre; car 
il ne faut que 1776 livres pour rompre une 
piéce de vingt-huit pieds , et cette piéce 
pese 302 livres. On voit bien que le poids de 
la piéce devient dans ce cas une partie con­
siderable dé la charge qui la fait rompre ; et 
dailleurs ces longues piéces minees pliant 
beaucoup avaut de rompre, les plus petits 
défauts du bois, et sur-tout le fi.1 tranché, 
contribueut beaucoup plus a la xupture.
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II seroit aisé de faire voir qu’une piéce 
pourroitrompre par son propre poids, et que 
Ja lougueur qu’il faudroít supposer á ceüe 
piéce proportionnellement á sa grosseur f 
li’est pas * á heaucoup prés , aussi grande 
qu’on pourroit Timaginer/Par exemple , en 
partant du fait acquis par les expériences 
ci-dessus , que la charge d’une piéce de sept 
píeds de lougueur sur cinq pouces d’équarris- 
sage, est de n b ü b , on concluroit tout de 
siiíte que la charge d’une piéce de quatorze 
píeds est de 67652 livres ; que celle d’une piéce 
de vingt-huit pieds est de 2881 ; que celle 
d'inie piéce de cinquante-six pieds est de 
i44o livres , c’est-á-dire, la huitiénie partie 
de la charge de sept pieds ? parce que Ja 
piéce de cinquante-six pieds est huit fois 
plus longue : cependant» hien loin qu’il fut 
besoin. d ’une charge de i 44o livres pour 
rompre une piéce de cinquante-six pieds sur 
cínq pouces seulement d’équarrissage , j ‘ai 
de borníes raisons pour croire qu’elle pour- 
roit rompre par son propre poids, Mais ce 
n’estpas ici le líeu de rapporter les recherches 
que j’ai faites á ce su je t, et je passe á une 
autre suite d1 expériences sur des piéces do
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six pouces d’équarríssage , depuis huit pieds 
jusqu’á víngt pieds de longueur.

82 H I S T O I U E  N A T U R E L L E .

X V I I I .

J’a i  fait rorapre deux solives de vingt 
pieds de longueur sur six pouces d’équar- 
rissage; l’ unedeces solivespesoit 077 livres, ei: 
1’autre 376 : la plus pesante a rompu au bout 
de douze minutes sous la charge de 5'oa5 
livres, aprés avoír plié de dix-sept pouces; 
la seeoude, qui étoit la moins pesante, a 
rompu en. onze minutes sous la cliarge de 
4875 livres, aprés avoir plié de quatorze 
pouces.

J ’ai ensuile mis á répreuve deux piéces de 
dix pieds de longueur sur le méme équarrís- 
sage de six pouces; la premiére, qui pesoit 188 
livres, a supporte pendan tquaraute-six mi­
nutes une charge de 11478 livres, et na 
rompu qu’eu se fendant jusqu’á Tune de ses 
extrémités ; elle a plié de huit pouces : la se- 
conde, qui pesoit 186 Iívtos, a supporté peu- 
dant quaraute-quatre minutes une charge de 
I1028 livres; elle a plié de six pouces avaut 
cjue de rompre. ; ^
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X I X .
*

A y a n t  misárépreuvecieuxsolivesdedíx* 
juiitpieds de longueur sur six pouces d'équar- 
rissage, la premiére, qui pesoit 554 livres, a 
porté pendant seize minutes une charge de 
5625livres : elle avoít delaté avant ce temps; 
rnais je ne pus appercevoir de rupture datis 
les libres, de sorte qu’au bouL de deux heures 
et deiriie , voyant qu’elle étoit loujours au 
niéuie point, et qu’elle ne baissoit plus dans 
son milieu ,* cu elle avoit plíá de douze 
pouces trois ligues, je voulus voír si elle 
pourroit se redresser, et je fis óterpeu á pen 
tous les poids dont elle étoit chargée : quand 
íous les poids furent enlevés , elle ne de- 
meura courbe que de deux pouces, etle  len- 
demaia elle s’étoit redressée au poinl qu’il 
n:y avoit que cinq. ligues de courbure dans 
son milieu. Je la lis recharger tout de suite, 
et elle rompit au bout de qúinze m inutes, 
sous une charge de 5475 livres, tandis qu’elle 
avoit supporté, le jour précédent, une charge 
plus Forte de s5o livres,pendan! deux heures 
et demie, Cetie expérience s'accorde avee les



precedentes, oú i’oti a vu qu’une piéce quí 
a supporte un grand fardeau peudant quel* 
que le m p s, perd de sa forcé máme sans 
averlir et sans éclater. Elle prouve aussi que 
le bois a un ressort qui se retablit jusqu’á un 
certain point, ruáis que ce ressort étaut 
bandé autant qu’il peut l ’étre sans rompre, 
il ne peut pas se rétablir parfaitement. La 
seconde solive, qui pesoit 33i liy re s , sup- 
porta peudant quatorze minutes la charge 
de 55oo livres, et rompit aprés avoir plié de 
dix pólices.

Ensuite ayanteprouvédeux solí ves deneuf 
pieds de longueur sur six pouces d’équar- 
rissage; la prendere > qui pesoit 166 livres, 
supporta pendant cinquante-six minutes 
la charge de i 345o livres, et rompit aprés 
avoir plie' de cinq pouces deux lignes ; la 
seconde, qui pesoit i 64 livres supporta 
peudant cinquante~une minutes une charge 
de 12860 livres , et rompit aprés avoir plié 
de cinq pouces.
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X X .

Jja i  fait rompre deux solives de seize 
pleds de longueur sur six pouces déqnarris- 
gago : la premiére> .qui pesoit 294 livres, a 
supporté pendant v tn g t-s íx  minutes une 
charge de 6260 livres , et elle a rompu aprés 
avoirplié de hnit pouces; la secunde, quipe- 
goil 29a l i v . , a supporté pendant vingt-deux 
minutes une charge de 6476 livres, et elle a 
rompu aprés avoir plié de dix pouces.

Eusuiieayant mis áTepretive deux solives 
de liuitpieds de longueur siir leméme équar- 
rissagede six pouces; Ja prefiriere solive, qui 
pesoit i 4p livres , supporta pendant une 
heure víngt minutes une charge de 15700 
livres, et rónipit aprés avoir baissé de trola 
pouces sept ligues; la seconde solive, qui 
pesoit 146-livrés, porta pendant deux heures 
cinq minutes une charge de i 555o livres , 
et roinpit aprés avoir plié dans le milieu de 
quatre pouces deux lignes.

8



X X I .

Ay a íít  prisdeux solives dé quatorze pieds 
de longueur snr six pouces d'équavrissage; 
la premié re, qui pesoit s 55 livres, a supporté 
peudaut quarante-six minutes la  chargé de 
745o liv re s, et elle a rompu, aprés avoir plíé 
dans le milieu de díx pouces; la secunde, qui 
ne pesoit que a54 livres, a supportépendant 
uue heure quatorze minutes la  cliarge de 
75oo livres , et n’a rompu qu’aprés avoir 
plié de onze pouces quatre ligues.

Ensuite ayant mis á l ’épreuve deux solives 
de sept pieds de longueur sur six pouces d’e- 
quarrissage; la premiére, qui pesoit 128 Üv, 
a supporté pendant deux lieures dix minutes 
une cliarge de 19260 livres, et a rompu 
aprés avoir plié dans le milieu de deux pouces 
huit ligues • Jaseconde, qui pesoit 126 liy. 
a supporté pendant une heure quarante-huit 
minutes une charge de 1865o liv res; elle a 
rompu aprés avoir plié de deux pouces.
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Enpin  ayant mis á répreuve deux solives 
de douze pieds de longueur sur six pouces 
dequarrissage; Ja prémiere, qui pesoit 224 
Jivres, a supporté pendant quarante-$íx mi* 
mi tes la charge de 9200 li vres, et a rompu 
nprés avoir pilé dé sept 37011 ces; la seconde , 
qnipesoit 221 livres, a supporté pendantcin- 
quante-trois minutes la charge¿69000 livres, 
et a rompu aprés avoir plié de cinq pouces 
dix lignes.

J’aurois bien voulu faire rompre des so­
lives de sixpieds de longueur, pour les com- 
parer avec celles de douze pieds; inais il 
auroit fallu un nduvel équipage , parce que 
celui dont je me servois étoit trop iarge, et 
ne pouvoit passer entre les deux tréteaux 3ur 
lesquels portoient les deux extrémilés de la 
piéce. t

En comparant les resultáis de toutes ces 
expériences , ón voit que la charge d’une 
piéce de dix pieds de longueur sur six pouces 
d’équárrissage, est le  double et beaucouppJus 
d’un septiéme de celle d’une piéce de vingt



pieds ; que la charge d’une piéce de neuf 
pieds est le double et beaucoup plus d’urv 
sixiéme de celle d’une piéce de dix-huit pieds; 
que la charge d’une piéce de huit pieds est le 
double et beaucoup plus d’un cinquiéme de 
celle d’une piéce de seize pieds; et énfin que 
la charge d’une piéce de sept pieds est le 
double et beaucoup plus d’un quart de celle 
d’une piéce de quatorze pieds sur six pouces 
d’équarrissagé : aiusi 1’au guien tation de la 
résistance est eucore beaucoup plus grande, 
á proportion, que dans les piéces de ciuq 
pouces d’équarrissage. Voyons maintenant 
les expériences que j’ai faites sur des piéces 
de sept pouces d’équarrissage.

X X I I I .

J a i  fait rompre deux «olives de vingt 
pieds de longueur sur sept pouces d’équarris­
sage : la premiére de ces depx solives, qui 
pesoit 5o5 livres, a supporté pendant trente- 
sept minutes une charge de 855o livres, et a 
rompu aprés avoir plié de douze pouces sept 
ligues; la seconde solive, qui pesoit 5oo liv., 
* supporté pendant vingtminutes une charge
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c!é 8000 livres, el a rompu aprés avoír plié 
de doitze pouces.

Ensuite ayant mis á Tepreiive deux solives 
de díx pieds de longueur sur sept pouces 
d’équarrissage; la premiére, quí pesoit 2.54 
Jívres, a supporté pendant deux heures six 
minutes uue charge de 19660 livres, et elle 
a rompu aprés avoir plié de deux pouces 
sept ligues avant que d’éclater, et baissé 
de treíze pouces avant que de rompre abso- 
lument; la seconde solive, quí pesoit 262 
livres, a supporté pendaiít une beure qlia­
ran le-neuf minutes une charge de 19300 - 
livres, et elle a rompu aprés avoír plié de 
trois pouces avant que d’éclater, et de nenf 
pouces avant que de rompre entiérement,

X X I V .
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•T’a i  fait rompre deux soliyes de díx-buít 
pieds dé longueur sur sept pouces d’équar- 
xissage ; la premiére, quí pesoit 454  livres, a 
supporté pendant une heure hiiit minutes 
une charge de 9460 livres, et elle a rompa 
aprés avoir plié de cinq pouces six ligues 
ayant que d’éclaler, et de douze pouces avant



que de rompre; la seconde, qui pesoit 45o 
lívres, a supporté peudant cinquante-qualre 
minutes une ^harge de g4oo liv re s , etelle a 
rompu aprés avoir plié de cinq pouces dix 
ligues avant que d’éclater, et ensuite de neuf 
pouces six  ligues avant que de rompre abso- 
Jument.

Eusuite ayant mis á l'épreuve deux solives 
de neuf piéds de longueur sur lem ém e équar- 
xissage de sept pouces; la premiére solive, 
qui pesoit 227 liyres , a supporté pendan! 
deux heures une charge de 22800 livres, et 
elle a rompu apvés avoir plié de trois pouces 
une ligne avant que d’éclater, et de cinq 
pouces six ligues avant que de rompre ab- 
solument ; la sccóude solive, qui pesoit 226 
üvres, a supporté pendant deux heures dix- 
huit minutes unelcharge de 21900 üvres; et 
elle a rompu aprés avoir plié de deux pouces 
onze lignes avant que d’éclater , et de cinq 
pouces deux lignes avant que de rompre en- 
liérement.
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x  x  y.

í J’a i  fait rompre deux solives de seize 
pieds de longueur sur sept pouces d’équar- 
rissage : la pretiriere, qui pesoit 4o6 livres, a. 
supporté pendant quárante- sept minutes 
une charge de 11100 livres, et elle a rornpu 
aprés avoir pilé de quatre pouces dix ligues 
avant que d’éclater, et de dix pouces avant 
que de rompre absolument; la seconde, qui 
pesoit 4o3 livres, a supporté pendant cin- 
quante-cinq minutes une charge de 10900 
livres, et elle a rom pa aprés avoir plié de 
eíuq pouces trois ligues avant que d’éclater , 
et de onze pouces cinq ligues avant que de 
rompre entiérement.

Ensuite ayantm is á l ’épreuve deux solives 
de hnit pieds de longueur sur le méme équar- 
rissage de sept pouces; la premiére, qui pesoit 
so4 livres, a supporté pendant trois heures 
díx minutes une charge de a6i 5o livres, 
et elle a rompa aprés avoir plié de deux 
pouces neuf ligues avant que d’éclater, et 
de quatre pouces avant que de rompre en— 
tiéreuxent; la seconde solive , qui pesoit 20V



livres 4 í a supporié pendant trois lieures 
qnatre 'minutes une charge de 26960 livres, 
et elle a rompu aprés avoir pile de deux 
pouces stx ligues avant que d’éclater , et de 
trois pouces iieuf ligues avant que de rompre 
entiérement.

p  H 15 TOI RE K A T U R E L L f e

X X  V  I.

J ’a i  faitrompre deux solives de quaíorze 
pieds de longueur sur sept pouces d’équar-- 
rissage ; la prendere, qut pesoit 35i Jivres, a 
supporié pendant quarante-ime minutes míe 
charge de i 56oo livres, et elle a rompa aprés 
avoir plié dequatrc pouces deux ligues avant 
que d’éclater, et de sept pouces trois ügnes 
avant que de rompre; la séconde solive. qni 
pesoit aussí 56i livres > a supporté pendant 
ciuquante-huit minutes une charge de 1280o 
livres, et elle a rompu aprés avoir plié de 
trois pouces neuf ligues avant que d’éclatér, 
et de hnit pouces une ligue avant que de 
xompre absoiument.

Eusuite ayant fait faite deux solives de 
sept pieds de longueur sur sept pouces d’é- 
quarrissage, et ayant mis la premiére á l’é-



prsuve, elle étoifc chargée de 28 milliers , 
lorsqiie tout-á-coup la machine écroula : 
céfoít la bouclé de fer qní avoit ca&se net 
dairs ses deux branehes, qnoiqu'elle füt d* un. 
bou fer quarré de dix-lniit ligues 7 de gros- 
seur; ce qui fait 348 ligues quarrées pour 
eliacune des branehes * en tont 696 iigiles de 
ferqui ont cassé sous ce poids de 28 milliers, 
qui tiroit perpendiculairemenL CeLte boucle 
avoit en virón dix pouces de lárgeursúr Ireize 
pouces de bauteur, et elle étoít a Irés-peú 
prés de la métne grosseur par-tout. Je re~ 
márqiiai qu’elle avoit. cassé presque au mi­
li en des branehes perpendiculaires et non 
pas dans les ángles, oú naturellemeut j’aü-* 
roís pensé qidelle auroit dú rompre. Je re- 
marquaiaussi, ayec quelqne surprlse, qu^on 
pouvoit conclure de cette expérieuce quhiue 
ligue quarrée de fer ne devoit porter qué 4o 
livres; ce qui me parut sí contraire ala  veri té, 
que je me détermhiai á faire quelqúes expé- 
riences sur la forcé du fer, que je rappor- 
terai dans la suite.

Jé n’ai pu venir á bout de faire rómpre 
mes solívés de sept pieds d e  longueur s u r  
«ept pouces d ’ é q u a r r i s s a g e .  C e s  expériences
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ont éte faites á nía cainpagne , oü il me fut 
impossible de tronver du fer plus gros que 
celui que j’avois em ployé, et je fus oblígé de 
me contenter de faire faire une autre boucle 
pareille á la precedente, avec laquelle j*ai 
faitle reste de mes expériences sur la forcé 
du bois*

i¡$ H I S T O I R E  N A T U R E L L E .

X X V I L

A y a n t  mis á Tepreiive deux solives de 
onze pieds de longueur sur sept pouces d’é- 
quarríssage; Ja premiéreb qui pesoit 302 liv., 
a supporte pendaut une heure deux minutes 
la charge de 16800 liv re s, et elle a rompu 
aprés avoir plié de deux pouces onze ligues 
avant que d’éclater , et de sept pouces six 
ligues avant que de rompre totalément; 
la seconde solíve, qui pesoit 3oi livres, a sup- 
porlé pendaut cinquante-cíuq minutes uue 
charge de i 555o l ivres,  et elle a rompu 
aprés avoir plié de trois pouces quatre ligues 
avant que d’éclater, et de sept pouces avant 
que de rompre entiérement.

En coinparant toutes ces expériences sur 
des pieces de sept pouces d’équarrissage, je



{rouve que la charge d’une piéce de dix pieds 
de longueur est le double et plus d’uu 
sixiéme de celle d’une piéce de víngt pieds; 
que la charge d’une piéce de neuf píeds est 
]e ..double et prés d*un cinquiéme de celle 

! (Tune piéce de dix-huit pieds; que la charge 
! (Tune piéce de huit pieds est le double et 

béaucoup plusd’un cinquiéme de celle d’une 
piéce de seisse pieds : d’ou' l ’on volt que non 
seulemcnt l ’unité qui sert de mesure á l’aug- 
meutation de la résistance , et qui est ici le 
rapport entre la résistance d’une piéce de 
díx pieds et le double de la résistance d’une 
piéce de vingt pieds, que non seulement, 
dis-je, cette uníté augmenté , inais méme 
que l?a ugmentatíon de la résistance accroit 
toujours, á mesure que les piécesdevieuneut 
plus grosses. On doit observer ici que les dif- 
férences proportionnelles des augmentations 
de la résistance des piéces de sept pouces 
sont moindres , en comparaison des auĝ - 
roentations de la résistance des piéces de 
six pouces, que celles-ci ue le sont en coin- 
paraison de celles de cinq pouces : mais cela 
doit éíre , comme ou le verra par la com~ 
paraison que nous ferons des xésislances a?ec 
les epaisseurs des piéces, .
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Venons euhn á la. derniére suite de mes 
expériences sur des pieces de lm it pouces 
d’équarríssage,

§ 6  HÍ STOIRE K ATURE ELE.

X X V I I I .

V a i  fait rompre deux solives de vingt 
pieds de longueur sur huit pouces d’équar- 
rissage : la prendere, qui pesoit 664 Iivres, a 
supporlé pendant quarante -  sept minutes 
une charge de 11775 Iivres, et elle a rompa 
aprés avoír d’abord plié de six pouces et demi 
avant que d’écláter, et de onze pouces avant 
que de rompre ahsolument; la secondeso- 
live, qui pesoit 660 I i v r e s a  supporté pen­
dan t quarante^quatre minutes une charge 
de íi^oo Iivres, et elle a rompu aprés avoir 
plié ele six pouces juste avant que d’éclatef, 
et de neuf pouces troís lignes avant que de 
rompre entiérement.

Ensuite ayant mis á répreuye deux pieces 
de dix pieds ele longueur sur huit pouces 
d’équarrissagej la premiére, qui pesoit 531 
Iivres , a supporlé peudant trois heures 
vingt minutes la charge enorme de 37800 
tivres aprés avoir plié de trois pouces avant



que d’éclater} et de cinq pólices neuf ligues 
avant que de rompre absolument; la seconde 
piéce, qui pesoit 53o livres, a supporté pen­
dan l quatre heures cinq 011 síx mi ñutes la 
charge de 27700 liv re s , et elle a rompa 
aprés avoir d’abord plié de deux pouces troís 
ligues avant que d’éclater, et de quatre 
pernees cinq ligues avant que de rompre. 
Ces deux pitees ont fait un bruit terrible en 
rompant; c’étoit conrune autant de coups de 
pistolet a chaqué éclat qu’elles faisoiént , et 
ces expéríenees ont été les plus pénibles et 
les plus fortes que j ’aie faites : il fallut user 
de mille précautions pour metlreles derniers 
poids, parce que je craignois que la boucle 
de fer ne cassát soiis cette charge ele 27 mil- 
liers, puísqu’il n’avoit fallu que 28 milliers 
pour rompre une semblable boucle. J’ayois 
mesuré la hauteur de cette boucle avant 
que de Taire ces deux expériencés , afin de 
voir si le fer s’alongeroit par le poids d'une 
charge si considerable et si approchante de 
celle qu’íl falloít pour la Taire rom pre: mais 
ayaut mesuré une seconde fois la boucle ? et 
cela aprés les expériences faites , je n’aí pas 
tro uv e la moiudre différence ,* la boucle avoit*

9
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cotnme aupara van t , douze pouces et demi 
de longueur, et les angles étoient aussi 
droits qu ’ Üs l ’étoient avant Tepreiive.

Ayant mis á Tépreu vedeux solí ves de dix- 
huit pieds de longueur sur huit pouces d’é- 
quarrissage; iapremíére, qui pesoit 694 livres, 
a supporté pendant cinquante-quatre mi- 
miles la charge de i 55oo livres, et elle a 
rompü aprés avoir plie de quatre pouces et 
demi avant que d’éclater, et de dix pouces 
deux'ligues avant que de rompre ; la secoude 
soleve, qui. pesoit 5q5 livres, a su pipo r te peii- 
daut quarante-huit minutes la charge de 
12900 liv re s , et elle a roinpu aprés avoir 
plie de quatre pouces une ligue avant que 
d’eclater, et de sept pouces neuf ligues avant 
que de rompre absolument.

X X I X .

J’a i  fait rompre deux solí ves de seíze 
pieds de longueur sur'huit pouces d’éqiiaí- 
rissage:la premiére de ces solives, qui pesoit 
628 livres, a supporté pendant une heure huit 
minutes la charge de 16800 livres , et elle a 
p iiédeciuq pouces deux ligues avant ¡ que
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d'eclater, et de díx pouces en virón avant 
que de rompre ; Ja seconde piéce, qtii ne pe- 

' soit que 524 lívres, a supporté pendant cin~ 
quante-huit minutes une charge de íSqSo 
lívres, et elle a rompu aprés avoir plié de 
iroispouces neuf lignes avant que d’éclater, 
etdesept pouces cinq lignes avant que de 
rompre totalement.

Ensuite fa i  fait rompre deux solives de 
quatorze pieds de longueur sur huít pouces 
d’équarrissage ; la preniiére, qui pesoit 46i 
lívres, a supporté pendant une heure vingt- 
six minutes une charg^de aooSolívrés, et 
elle a rompu aprés avdir plié de trois pouces 
dix lignes avant que d’éclater, et de huít 
pouces et demi avant que de rompre absolu- 
meut; la secondesolive, qui pesoi145qlivres, 
a supporté pendant une heure et demie Ja 
charge de u)5oo liv re s, et elle a rompu 
aprés avoir plié de trois pouces deux lignes 
avant que d’éclaler ■, et de huit pouces avant 
que de rompre entiérement.

Enfin ayant mis a Tepreuve deux solives 
de douze pieds de longueur sur huit pouces 
d’équarrissage; la preniiére ¿ qui pesoit 9̂7 
íivres> a supporté pendant deúx heures cinq
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minutes la  charge de 25900 livres , et elle á 
rompu apres avoir plié de trois pouces juste 
avant que de rompre; la  seconde, qui pesoít 
SgS livres el demic, a supporlé pendantdeux 
licures quaranle-neuf minutes la charge de 
s5ooo livres , et elle a rompu apres avoir 
plie de denx pouces onze ligues avant que 
d’eclaler , et de stx pouces liuit ligues avant 
que de rompre entiérement.

Voila ton tes les expériences que j ’ai faites 
sur des pieces de Lilit pouces d’équarrissage. 
J’aurois desi re pou volrfaire rompre des pieces 
de ueuf, de huit et sept pieds de longueur, 
et de celte ménie grosseur de liuit pouces: 
mais cela me fut inipossihle, parce que je 
manquois des commodités nécessaires , et 
qu’il m’auroit faliu des equipages bien plus 
forts que ceux dont je me suis serví, et sur 
lesquels, 'córame on vient de le voir , 011 
meUoitprés de vingt-kuit milliers en equi­
libre; car je presume qu’une piéce de sept 
pieds de lougueur sur huit pouces d’équarris­
sage auroit porté plus de quaranle~cinq mil- 
liers. Ou verra daus la suite si les .conjec- 
tures que j ’ai faites sur la resistan ce du hois 
pour des dimensions que je n’ai pas éprou** 
vces, sont justes ou non.
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Tous les auteurs qui ont ecrít sur larésis- 
tance des solides en general, et du bois en 
pariiculier, ont doiinéjcoimnefoudamentale, 
la régle sui van te : L a  resistance est en raima 
in verse de la tanguear, en raison directa de 
la largeur, et en raison doublée de la han­
tear. Cetle régle est eelie de Galilée, adoptée 
par tous les mathématiciens , et elle seroit 
vraie pour des solides qui seroíent absolu- 
ment inflexibles, et qui romproiént toúl-á- 
coup; mais dans les solides élastiques, tels 
que le bois, il est aisé d’appercevoir que cette 
régle doit étre inodiíiée á plusieurs égards. 
M.Bernoulli a fortbien observé que, dans Ja 
rupture des corps élastiques , une par lie des 
libres s’alonge , taudís que Tautre parlie se 
raceourcit, pour ainsi dire, en refoulantsur 
elle-méme, Voyez sonMéuioire dans eeiixde 
racadémie , année 1706* On voit, par les 
expériences precedentes, que, dans lespiéees 
de mérae grossenr, la régle de la résislance 
de la raison ínverse de la longueur s’observe 
d’autant moins que les piéees sout plus 
courles. II en est tout autrement de la régle 
déla résistance en raison direete de la largeur
et du quarré de la liauleur : j’ai calculé la

9
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table septiémeádessein dem’assurer de la va- 
ríation de cette régle : on voítdáns cette table 
les résultats des expériences, et áu-dessous 
les prodtiils que donne cette régle, Eai pris 
pour imites les expériences faites sur Jes 
piéces de cinq pouces d’équarrissage , parce 
que j’en ai fait un plus grand nombre sur 
cette dimensión que sur les aulres. On peut 
observer dans cette table, que plus les piéces 
soiU courtes , et plus la régle approche de Ja 
vérité, et que, dans les plus Jongues piéces 
conime celles de dix-buit á vingt pieds, elle 
s’en éloigne. Cependáñt, á tout prendre , 
on peut se servir de la régle genérale avec les 
modifications nécessaires pour calculer la 
mistance des piéces de bois plus grosses et 
plus longues que celles dont j’ai éprouvé la 
résistauce ; c a r , en jetant les yeux sur cette 
mérne table, on voit un grand accord entre 
la régle et les expériences pour les” di Aferentes 
grosseurs, et il régne un ordre assez constant 
dans les différences, par rapport ánx lon- 
gueurs et aux grosseurs , pour juger de la 
modificaiion quon doit faire ácette régle.
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TABEES D ES EXPÉRIENCES 

Sur la forcé du bois.

P R E M I É  R E  T A B L E.

Pour les pifeces fie qualre pouces d'équarrissage.

Long.' 
des

pféces.

Poids
des

píéces.

Charges.
Temps 

employé k charger Ies 
piéces.

Fléchcs de 
la courbure 
des píéces 
dans l’in's- 
tant oü 
elles cpin* 
mericehi á 
¡compre. ;

Pieds. Lívres,
60 • r
56..

Eivres.
535o. 
5375.

Heur. Mía.
O* 29.. 
0. 22..

Pouc, Lig.
3. 6.4. 6.

S : :
46OO. 
4500•

0 . i5 .. 
o. i3* •

3. 9*4. .8.

9 v | 1 1 "
l 1"

'84.-
t 82.,

4IOO.
3^50 ¿

0. 14.. 
0. 12..

4. 10.
5. 6.

” • -1
36s5 * 
36oo,

0. i5 .. 
0. i5 ..

5. jo.
6. 6.

í 100..
V 98, -

3o5o.
2925.

O* O■*'
O* 0 a *

7* °*7. 0.



S E C O N  D E  T A B L E .
Pour les pitees de quaU'c pouces d’dquarrissage,

L o n g .

d e s

p i e c e s .

P o i d s

d e s

p i t e e s .

i T c t n p s d e -  

j p u i s  l e  1 e r ,  

C h a r g e s , ;  e c í a t  j u s d ,  

j J ' í n s t a n t  r í e  

| l a  r u p t u r e .

F l é c h e s  d e  

l a  c o m b a r e  

a v a n t  q u e  

c í ’ é c l a t e r .

P i e d s ,  j  L t v r e s .

7  i  9 4 - ‘

7 ;  Y 8 8 ~ .

L i v r e s ,  [ H e u r ,  M i n .

1 1 7 7 5 . !  0 .  5 8 . .  

1 1 2 7 5 4  0 .  5 3 . .

P o u c .  L í g .

2 .  6 .

2 .  6 .

g  |  ! ° 4 . .  

1 1 0 2 . .

9 9 0 0 .

9 6 7 5 .

8 4 0 0 .

8 3 2 5 .

8 2 0 0 .

O .  4 0 .  .

0 .  3 9 . . .

2 .  8 .

2 .  I I .

C  i 1 8 . .

1 1 6 . .  

1  n 5 . .

0 .  2 8 , .  

0 .  2 8 . .  

0 .  2 6 .  .

3 .  0 .  

3 .  3 , 

3 .  6 .

r  i 3 s . ,  

1 0 .  i 3 o . .

. 1  i a 8 - f .

7 2 2 5 .

7 o 5 o .

7 1 0 0 .

0 .  2 1 .  .  

O .  2 0 .  .  

O .  l 8 .  .

3 .  T 2 .  

3 .  6 .

4 *  0 ,

1 2 . . i  * 5 6 "  
1  l 5 4 . .

6 o 5 o .

6 1 0 0 .

0 .  3 o . .  

0 .  0 . .

5 .  6 4  

5 .  9 ,

M  í?¡:: 6 4 0 0 .

5 2 0 0 .

0 .  2 1 ,  .  

0 .  1 8 . .

8 .  0 .  

8 .  3 .

‘ 6 - {  a :

4 4 2 5 .

4 2 7 5 .

0 .  1 7 . .  

0 .  i 5 . .

8 .  1 .  

8 .  a .

! 8 . . i  a 3 2 - -
l  s 3 i . .

3 7 5 0 .

3 o 5 o .

0 .  I I , .

0 ' .  1 0 . .

8 .  0 .  

8 .  2 .

2 0 . .  i  2 f "
l  2 5 9 . .

2 2 . .  J 2 8 1 . .

■ * » • • * {  s Ó ? : :

3 2 7 5 .

3 1 7 5 .

0 .  1 0 , .  

0 .  8 . .

8 .  1 0 .  

1 0 .  0 .

2 9 7 5 . 0 .  1 8 . . I T .  3 .

2 2 0 0 .

2 1 2 5 .

0 .  1 6 , .  

0 .  i 5 . .

1 1 .  0 .  

i 3 .  6 .

2 b . .

* • ; {  f ¡ 3 : :

l 8 0 0 .

1 7 5 o .

0 .  1 7 . .

0 ,  1 7 . .

1 8  * * 1 ,< * ♦

2 2 * » » * • »



T R 0  1 S  I É M E  T A B  L E .

Poih les pitaes ele six poucc.fi d’úcjüarrissagc.

Long,
des

pieces.

Poids
des

piéces.
Charges.

Temps de- 
puis íe ier. 
éclat jusq. 
l’instant de 
la rupture.

FUcliés de 
la courbure 
avaiit que 
íFédater,

Pí ds. j Livres,
J 128.. 

7 Í  I26¿.

Livres.
19250.
í 865o.

Heur. Min.
r. 49.. 
1. 38. .

Pouc, Lig* 
*

2. 4. 
2. 5 .M

16700.
i 535o.
i 345o.
12860.

I. 12. . 
I. 10..

i  l66.. 
9" 1  i 64¿.

0. 56 .. 
ó. 5x..

a. (?.
2. 10.

j  188.. 
10- \  186..

11476.
11026.

0. 46..
0. 44..

3 . 0.
3 . 6,

T2 i  224 ‘ - 
**1 ^ r -<

9200.
9000.

0. 3 i . .  
0. 32,.
O. 25 . . 
0. 22..
O. 20.■
0. 19..
O. IÓ..
O. 14..

4. 0. 
4. 1.

H  2 $ ::

i í : :

7460.
7600.

6260.
6476.

^ 5625.
55oo.

4. 6.
4. 2, ,
5. 6, 
5. 10.
7. 5 .
8. 6.

2 0 , { Í75!!
5o25.
4876.

0. 12..
O. II. .

9. 6 . 
; 0. 10.

* On n?a pas pu observer la quantíté dont Íes píéces de 
sepí pieds on tplíé daiis leur tníiieu } ¿i cause de l ’épaisseuf 
de la bouele.
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Q U  A T R I É  ME  T Á B L E .

Pour les piéci's de sept pouees d’dquarrissage.

Long.

des

pi¿cés.

Poids ! 

des

pieces.

Charges.

Temps de- 
puis íe 1er. 
éckt jusq, 
1’insMnt de 
!a rupture.

f Fleches de 
la courbiire 
avant que 
d'dclater.

Pieds.

_ 7 *-

Livres,

0 ,.

Livres.

O.

Heur. Min.

0 . 0  • m

Pouc. Lig, 

0. 0.

8 . J
l  2 ° I  >.

2 6 x5 c .
2 5 9 5 0 .

3. 6 . .  
2. i 3 ¿.

2 .  9. 
2 .  6 .

9 . .< 2 2 7 -•2 2 5 . .

2 5 4 . .  
s 5 2 . .

22800.
2 1 9 0 0 .

1 . 4 0 . .  
1 . 3 7 . .

3 . ' 1 .  
2 .  1 1 ,

1 0 .  . 1 9 6 5 0 .
19 3 0 0 .

1. i 3 . .  
i .  1 6 . .

2 . 7 .
3 .  0.

. H  X : :
16 8 0 0
i 5 5 5 o .

1. 3 . .  
1 .  0 . .

2 . 1 1 .
3 . 4. ;

4 . 2 . 
3 . 9 .i4- ' Í 35Í::

i 3 6 o o .
1 2 8 5 o ,

0 . 5 5 . .  
0. 4 8 . .

1 6 . . Í  ' * * • •1 406 . .
1 1 1 0 0 .  
1 0 9 0 0 .

0. 4 1 . .  
0. 3 6 . . ;

4 .  10.
5 . 3 .

I 8 . J  4 5 4 -• 
l  4 5 ° - .

2o . J
1  5 o o . i

9 4 5 o .
9400.

O. 2 7 . .
O. 22 *.

5 . 6 . 
5 . 1 0 .

8 5 5 o .
8000.

0. i 5 . . 
0. i 3 . .

7 .  10.
8. 6 .
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C I N Q U I É M E  T A  B LE.

Poli' les pieces de huit pólices d’équam'ssage.

Long.

des

pi¿ces.

Poids

des

pieccs.

Charges*

Temps de-
puis le íer. 
eclat jusq. 
Pinstant de 
la rupture.

Fléches de 
la cüurbüre 
avanr que 
d'éclater.

Pieds. ¡ Lívres.

i o  - {  i í : :

Isivres.

2 7 8 0 0 ,
277OO.

Heur. Mín.

2- . 5,0 * ■ 
2 .  5 8 . .

1 .  3 o . * 
I .  2 3 . .

1 .  6 . *  
1 ,  2 . .

Pouc. Lig,

3 . 0 .
2 ,  3  #

H  S& 23900.
2 3 o o q .

3 , 0 ,
2* t i .

g : :

2 o o 5 o .
19 5 0 0 ,

tó 8 o o .
1 6 9 5 0 .

,3. 1 0 ,  
3 , 2 ,

5 . 2 ,  
3 . 9 .

0 . 4 7 , .  
o ,  5o , .

0* 82 *. 
0 . 3o . .§ 1 : :

i 3 5 o o .
1290 0 ,

4 ,  ■ 6 .  
4 . 1 .

2 0 ' * {  6 6 o ¿ ’ ;
1 1 7 7 6 .
1 2 2 0 a

; Ó. • .
O. 2 8 .  .

6 ,  6 .  
6 .  0 .
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S 1 X I É M E  T  A  B L  E.

Pour les cbarges woyeuues de toules les expé- 
ricnces précédenies.

L o n £ ,\J

d e s

p i e c e s . 4  p o u c e s .

G R  <

5 p o u c e s .
'

3  S  S  E  U  R  S .

6  p o u c e s , !  7 p o u c e s .  

1
8  p o u c e s .

■

P i e d s . L i v r e s . L i v r e s . L i v r e s . L i v r e s , L i v r e s .

' : 7 ' ‘ 5 3 i 2 . . i i 5 2 5 » . 1 8 9 5 0 . .

8 . . 4 5 5 o . . 9 7 8 7  7 - i 5 5 2 5 . . 2 6 o 5 o .  .

9 * * 4 0 2 5 . . 3 3 o 8 ¿ . i 3 i 5 o . . 2 2 3 5 o . .

i o . . 3 6 1 2 . . 7 1 3 5 . ¿ 1 1 2 5 o . . 1 9 4 7 5 . . 2 7 7 6 0 .

1 2 .  , 2 9 8 7 7 -
6 0 7 5 . . 9 1 0 0 . . 1 6 1 7 5 . . 2 3 4 5 o .

1 4 . . 5 3 o o . .
:7 4 7 5 - 1 3 2 2 5 . . 1 9 7 7 5 .

Í Ó .  . 4 3 5 o . . 6 3 6 2 -P. I I O O O . , 1 6 3 7 5 .

l 8 . f * 4 •  ,  t A 3 7 0 0 . . 5 5 6 2 \ . 9 2 4 5 . . 1 3 2 0 0 .

2 0 .  , • • 1 • « * « 3 2 2 5 . . 4 9 5 o . . ,  8 3 7 5 v 1 1 4 8 7 7

2 2 * • * ■  * * | 2 9 7 5 . .

* •  * * % 1 , * 2 1 6 2

# 4 J 7 7 5 ,  • i
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S E P T 1 É M E T A B L E .

CoMPARAISON de la  resistance da bois  ̂ trouvée pac les 
experiences precedentes , et de la resístante clu bois sui- 
utiu Ja rfegle que ceUe vésisUiuce esL comrne la iaigeiir 

{ de la pie ce , nuiltipliée par le quarré de la hauLem*, en 
I supposant la niéme longueur.

* Los astárisques marquent que les expériences n’ont pas été faites.

L o n g ,  

d e s  ' 

p i t e e s .
4  p o u c e s .

G  R  O  S S E Ü  

5 p o u c e s .  16  p o u c e s .

R  S .

7  p o r t e e s .  1 S  p o u c e s .

p i e d s .
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D O U Z IÉ M E  M É M O IR E .

A R T I G L E  P R E M I E R .

Moyen fa c ile  (Vaugmenter la solid ité, la 

forcé el la durée du bois*

I I  ne faut pour cela qu’ecorcer Tarlire du 
haut en. bas dans le temps de la seve , el le 
laisser sécher entiérement sur pied avant 
que de l ’abaüre. Cette preparation ne de­
mande qu’mietres-petite depense : on va voir 
les precie ux avantages qui en résultent.

Les dioses aussi simples et aussi aisees á 
irouver que l ’est c e lle -c i, n’ont ordinaire- 
ment, aux yeux des physiciens, qu’un mé- 
rite bien léger ; inais leur utiliíé suffii poúr 
les rend re dignes d’étre presentéés; et peut- 
élre que l/exactitude etlessoinsque j ’ai joinls 
a mes recberches, leur féront trouver grace 
devant ceux méme qui ont le inauvais goút 
de nVstimer d'une découverle que la peine



H le temps qu’elle a cotité. Pavone que je 
suis surpris de me trouver le premier a an- 
jioncer celle-ci, sur-tout depuis que j’a ilu  ce 
que Vitruve et Evelin rapporlent á cet égard. 
Le premier nous d ít, daus son Architecture, 
qu’avant d’abattre les arbres, il faut les cer­
ner par le pied jusque dans le cceur du bois , 
et leslaisserainsi sécher sur pied ; apres quoí 
ils sontbien meilleurs pour Je Service ,auquel 
011 peut xnéme les employer tout de su i Le, Le 
second rapporte, dans son Traite des foréts, 
que le docleur Plot assure, dans son TH&toire 
72 ature l ie , qu’autour de Ha (Ton eu Anglc- 
terre, on ecorce les gros arbres sur pied dans 
le temps de la séve, qu’ou les laisse sécher 
jusqu’árh iver suivant, qu’on les coupe aiors, 
qu’ils ne laíssent pas que de vivresans ecorce, 
que le bois en devienlbienplus dur, et qu on 
sesert de l ’aubier comme du cceur. Ces fails 
sont assez précis , et sont rapportés par des 
auteurs d'un assez grand crédit pour avoir 
mérité raltention des physiciens et mérae 
des areliitectes; mais il y  a tout líeu de ero i re 
qu’outre la negligence qui a pu les einpécber 
jusqu’íci de s'assurer de la veri te' de ces faiis, 
la  craiute de contreveuir á Tordonnauce des
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eaux et foréts a pu retarder leur curiorí té. 
Xlestdéfendu, sous peine de grosses arriendes, 
d’écorcer aucnu arbre , et de le Jaisser sécber 
sur pied. Cette défense , qui d’ailleurs est 
fondee , a dü faire un préjugé contraire , qui 
sans doute aura fait regarder ce que uous 
venons de rappoxler, comme des faitsfaux, 
<m du moins Lasardés ; et je serois encore 
moi-niéme daus l’ignorance á cet égard, fi 
jes aLtentions de M. le comte de Maurepas 
ponr les Sciences ne m ’eussent procuré la 
liberté de faire mes expériences , sans avoir 
a craindre de Jes payer Irop clrer.

Dans im bois taillis nouveJieinent abal tu , 
et ou j’avois fait réserver quelques beaux 
arbres, le 5 de mai 1733 , j ’ai fait écovcer sur 
pied quatre cliéiies d’environ trente a qlia­
ran te pieds de hauteur ? et de ciuq á six pieds 
de pourtour. Ces arbres étoient tous quatre 
trés-'vigoureux , .bien en séve, et ages d’en- 
viron soixante-dix ans- J'ai fait enlever ré- 
corce depuis le sonmiet de la tige jusqu’an 
piecl de l ’arbve, avcc une serpe. Cette opera­
ron est aisée , fécorce se separant trés-faci- 
lement du corps de l’arbre dans le temps de 
la séve. Ces drenes étoient de Tespéce com-
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íñune dans les foréis , qui porte le plusgros
gland. Quand ils fu renten ti érement dépouil^
les de leur ecorce, je fis abattre quatre antres
cliénes de la méme espéce, dans le méme
terrain, et aussi semblablesauxpremiersque
je pus les trouver. Mon dessein étoit d’en faire
écorcer le méme jour encoresix, et en abattre
six autres; mais je ne pus achever cette opé-
ration que le lendemain. De ces six chénes
¿corees, il s’en trouva deux qui éloienl beau-
coup moins en séve que les quatre autres. Je
lis conduire sous im hangar les six arbres
abattus, pour les laisser séclier daus leur
ecorce jusqu’au temps que j’en aurois besoin
pour les comparer avec ceux que j’avois fait
dépouiller. Comme je m’imaginois que cette
opera tion leur avoit fait grand tort, etqu’clle
devoitproduire un grand cliangeinen t , j ’allaí,
plnsieurs jours de suite, visiter trés-curieuse-
inent mes arbres écorces ; mais je n’apper^us'
aucune altération sensible pendant plus de
deux mois. Eníin, le 10 de ju illet, Fun de ces
cliénes, celuiqui éloitlem oiiisen séve dans le
lemps deFécorcemen t , laissa voir les premiers
syrap tomes de la maladie qui devoít bientót
le détruire : ses fcuilles commeucérent á

10
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jaunir du cote du m id i, et bientót jaunirent 
cntiérement, séchérent et tombérenl, desorte 
qu’au 26 aout il ne lu i en restoit pas une. Je 
le fis abattre le 3o du inéme mois. J'étois 
présent. II étoitdevenu si dur, que la cognée 
avoít peine á entrer , et qu’elle cassa, sans 
que la mal-adresse du büdieron me parüt y 
avoir part. L ’aubier sembloit étre plus dur 
que le ctEur du bois, qui étoit encore humide 
et plein de séve.

Celuí de inesarbres qui, dans le temps de 
l’écorcement, n’étoit pas plus en se've que le 
précédent, ne tarda guére á le suivre ; ses 
feiulles commencérent á changer de couleur 
au i 3 de juillet s et il s ’en défit entiérement 
avautle 10 de septembre. Comme je craignois 
d’avoir fa it abattre trop lót le premier, et 
que rhumidité que j’avois remarquée aude- 
dans indiquoit encore quelque reste de vie, 
je lis réserver celui-ci pour voir s’ il pousse- 
roit des feuilles au printemps suivant.

Mes quatre auLres chénes résistérent vigou. 
reusement; ilsne quittérentleurs feuilles que 
quelques jonrs avant le temps ordinaire, et 
méme fin í des quatre, dont la tele étoitlégére 
ct peu cliargée de branehes, ne Ies quilla
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qu’au temps juste de leur chuLe natureUe : 
mais je remarquai que les feuílles, et máme 
quelques rejetons de tous quaire , s’etoient 
dessécbés du cóté du midi plusieurs jours 
aupara van t.

Au prin temps suivant, tous oes arbres ele- 
vancérent les autres, et n’attendirent pas le 
temps ordinairedudéveloppement des feuilles 
pour en faire paroítre ; ils se couvrirent de 
verdure huit á díx jours avant Ja saisou. Jé 
prévis tout ce que cet effort devoit leur coíi- 
ter. J'observailesfeuilles; leur accroissement 
fut assez prom pt, mais bientót arrété , faute 
de nourriture suffisanie* Cependant elles vé- 
curen t : mais celui de mes arbres q u i, l ’an- 
née precedente, s’étoit dépouilje le premier, 
sentít aussi le premier tout TefFet de l ’etat 
d’inanition et de sécheresse ou il étoil rédrnt; 
ses feuilles se fanérent bientót, et tombérent 
pendant les cbaleurs de juillet 1704, Je le lis 
abatiré le 3o a o u t, cfest-á-dire, une annee 
aprés celui qui Tavoit precede, Je jugeaiqu’il 
étoit au moins aussi dur queTantre, etbeau- 
coup plus dur dans le coeur du boís, qui étoit 
á peine encore un peu frumidé. Je le lis con­
cluiré sous un hangar, 0C1 l ’autre éloit deja
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avec Ies s ix  arbres dans leurécorce, auxquels 
je voulois les comparer.

Trois des quatre arbres qui me restoient, 
quittérent leurs feuilles au commencement 
de septembre ; mais le  cbéne á téte légfere les 
conserva plus long-temps , et il be s’en defit 
entiéreroent qu*au 22 du méme mois. Je le 
íis réserver pour fannée suivante, avec celia 
des trois auires.quí m e parut le monis ma- 
l a d e , et je fis abatiré les deux plus foibles en 
cctobre 1734. Je laissai deux de oes arbres 
exposes á Tair et aux injures du temps, et je 
fis conduirc Tautre sous le Itangar. lis furent 
trouves trés-durs a Ja cognee, et le cceur du 
bois etoít presque sec.

Au prin temps iy35 , le plus vigoureux de 
ines deux árbres reserves douna encore quel- 
ques sigues de vie; les boutons segonñéreut, 
mais les feuilles ne purent se dcvelopper ; 
Vautre me pavut tout-a-fait mort. En eíTet, 
Vayaiit fait abatiré au mois de m o i, je re*- 
connus qu!il n’avoit plus d’lnunide radical, 
et je le irouvai d’une tres-grande d tírete, 
tant en debors qn’en tledans. Je fis abatiré le 
deruier quelqnc temps apres., et je les fis con- 
duire tous deux au hangar, pour étre mis
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avec Ies autres á un notiveau genre ¿Té- 
preuve.

Pour tníeux comparer la forcé dit bois des 
arbres écorcés avec celle du bois ordinaire, 
j’eus soin de m eltre ensemble chaciin des six 
cliénes que j’avois faitamener en grume, avec 
un cbéue écorcé, de rnéme grosseur á peu 
prés; car j ’avois deja recomiu par expé- 
ríeuce que le bois dans un arbre d’ime 
certaine grosseur étoít plus pesant et plus 
fort que le bois d’un arbre plus petit, quoi- 
que de méme áge. Je lis scier lous mes arbres 
parpieces dequatorsse pieds delongueur; j ’en 
marquai les centres au-dessus et au-dessous; 
je fis traeer aux deux bouts de chaqué piéce 
un quarré de six pouces et demi, et je lis 
scier et enlever les quatre faces, de sortequ’il 
ne me resta de chacune de ces piéces qu’une 
solive de qualorze pieds de longueur sur six 
pouces tres-juste d’équarrissage : je les fis tra- 
vailler á la varlope, et réduire , avec beau- 
coup de precaulion , ácettemesuredaris loute 
leur longueur, et j’en fis roinpre quatre de 
chaqué espéce , afin de reconnoítre leur forcé 
et d’étre bien assure de la grande différcuca 
que ¡ y  trouvai d'abord.

PARTIE EXPERIMENTALE. t x f



La solive tirée du corps de rarbrequiavoit 
pérí le premier aprés l’ecorcement, pesoit 

livres ; elle se trouva la moins forte de 
toutes , et rompit sous 7g4o livres.

Ceile deTarbre en ecorce que je lui compa* 
r a i, pesoit 234 liv re s ; elle rompit sous 7320 
livres*

La solive du second arbre ecorce pesoit 
249 livres ; elle plia plus que la premiare, et 
rompit sous la charge de 8362 livres.

Ceile de l ’arbre en ecorce que je lui com­
para! , pesoit 236 livres; elle rompit sous la 
charge de 7385 livres*

La solive de Tarbre ecorce et laissé aux 
injures du temps pesoit «58 livres; elle plia 
encore plus que la seconde, et ne rompit que 
sous 8g26 livres*

Ceile de l ’arbre en ecorce que je lui com- 
parai, pesoit 239 livres, et rompit sous 7420 
livres.

Enftn Ja solive de raon arbre á tete légére, 
que j’avois toujours jugé le m eilleur , se 
trouva en effet peser 265 livres , et porta , 
avant que de rompre, go46 livres.

L ’arbre que je lui compara i , pesoit 238 
livres, et rompit sous 7600 livres.
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Les deux au tres arbres écorcés se trouverent 
defectueux dans leu rm ilieu , oíi il se trouva 
quelques ncEuds , de serte que je ne voulus 
pas les faire rom pre; mais les épreuves ci- 
dessus sufíisent pour faire voir que le bois 
¿coreé et seché sur pied est loujours plus 
pesaiit et coiisidérableaient plus f'ort que Je 
bois gardé dans son écorce. Ce que je vais 
rapporter ne laissera aucun doute sur ce fait.

Du haut de la tige de mon arbre écorce e t 
laissé aux injures de Luir , j ’ai fait tirer une 
solive de six pieds de longneur et de cinq 
pouces d’équarrissage. II se trouva qu’á Tune 
des faces il j  avoit un petit abreuvoir, mais 
q«i ne pénétroit guére que d’un demi-pouce, 
et á la face opposée une tache large <Tun 
pouce, d’un bois plus brun que le reste, 
Comine ces défauts ne me parurenl pas con­
siderables, je la fis peser et cliarger ; elle 
pesoit 75 livres. On la cliargea, en une heure 
cíuq miuutes, de 85oo livres, aprés qúoíelle 
craqua assez violemment. Je crus qu’elle 
alloit casser quelque temps aprés a voir c ra­
que , comme cela arrivoít toujours ; ni ais 
ajant en la patience d’attendre trois heures»* 
etvoyant qn’elle ne baissoit ni ne plioity je
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continuará la faire charger, et an-bout d'une 
autre heure elle rom pit eníin, aprés ávoir 
ciaqué pendan t i m e  dem i-heure sous la 
charge de 12745 livres. Je n’ai rapporté le 
détail de cette éprenve que pour faire voír 
que cette soliye auroit porté davaniage sana 
les petlts défauts qu’elle avoit á deux de ses 
faces.

Une solive toute pareille , tirée d!un pied 
d’un des arbres en ¿coree, ne se trouva peser 
que 72 livres ; elle étoit trés-saine el saus 
aucun défaut* On la chargea en une heme 
trente-huit minutes , aprés quoi elle craqua 
trés-légérement, et continua de craquer de 
quart d’heurc en quari d’heure pendaiit trois 
heures entiéres, et rompit au bout de ce 
temps sous la charge de 11889 livres.

Cette expérience est tres-avan tageuse au 
bois écorcé; car elle prouve que le bois dn 
ilessus de la tige d’un arbre écorcé, méme 
avec des défauts assez considerables, s’est 
Irouvé plus pesant et plus forl que le bois tiré 
du pied d’uii autre ai’bre non-écorcé, qui 
d’áilleurs 11 avoit aucun défaut: 111 ais ce qui 
fiuit est encore plus favorable.

De lau b ier d’un de mes arbres écorees
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}’ai fait tirer plusieurs barreaux de troís 
píeds de longueur sur un pouce d’équarris- 
sage, entre lesquels j ’en ai choisi cinq des 
plus parfaits pour les rompre. Le premier 
pesoit 2a onces — , et rompít sous 287 livres; 
lesecond pesoit 2a onces et rompit sous 
291 livres \ ; le troisiérne pesoit 25 onces j~, 
et rompit sous 275 liv re s; le quatriéme pesoit 
30 onces J4 *. et rompit sous 291 livres; et le. 
chiquiéme pesoit 25 onces {7, et rompit sous 
291 livres 7. Le poids moyen est á peu prés 
23 onces et la charge moyenne á peu prés 
287 livres. Ayant fait les mémes épreuves sur 
plusieurs barreaux d’aubier dTun des chénes 
en écorce , le poids moyen sé trouva de 
20 onces — * et Ia charge moyenne de 248 
livres ; et ensuite ayant .fait aussi la méme 
chose sur plusieurs barreaux de cceur du 
méme cliéne en écorce, le poids moyen 
s’est trouvé de 25 onces ~  ? et la charge 
moyenne de 256 livres.

Ceci prouve que l ’aubier du.bois écorce est 
non seulement plus fort queTauhiér ordi- 
naire, mais méme beaucoup plus que le 
cceur de cbéne non écorce, quoiqu’il soít 
moins pesant que ce derníer.
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Pour en étre plus sur encore, j ’ai fait tirer 
de i’aubier d’un autre de mesarbres écorcés, 
plusieurs petites solives de deux pieds de lon  ̂
gueur sur un pouce et demi d’équarrissage, 
entre lesquelies je ne pus en trcuver que irois 
d’assez paifaites pour les souineUre á ré- 
preuve. L a  prendere rompit sous 1294 livres; 
la seconde, sous 1219 livres; Ja troisiéme, 
sous 1247 livres, c’estrá-dire, aupoids moyen 
sous 1253 livres: mais de plusieurs solives 
semblables que je lirai de Taubier d’un autre 
arbre'en écorce, le poids moyen de la charge 
ne se tro uva que de 997 livres ; ce qui fait 
une difíereuce encore plus grande que dans 
l ’expérience precedente.

De l ’aubier d’un autre arbre écorce' et se'-< 
che sur pied * j’ai fait encore tirer plusieurs 
barreaux de deux pieds de‘ longueur sur un 
pouce d’équarrissage, parini lesquels j’en ai 
clioisi six, qui, au poids moyen, ont rompu 
sous la cbarge de 5oi livres, et il n ’a fallu 
que 353 livres au poids moyen pour roinpre 
plusieurs solives d’aubier d’un arbre en écorce 
qui portoit la méme longueur et le méme 
■ equarrissage, et méme il n V fa llu  que 379 
ÜVics au poids moyen pour rompre pin**
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sieuts solives de cceur de chéne en écorce* 
Enfin de l ’aubier d’un de mes arbres écor- 

ces j’aí fait tirer plusieurs barréame d’un pied 
de tougueur sur un pouce d’équarrissage , 
parmi lesquels j ’en ai troiivé dix*sept assez 
parfaíts pourétre mis á répreuve. lis pesoient 
7 ouces au poíds moyen, et il a fallu, pour 
Jes rompre, la charge de 798 livres; mais le 
poids moyen de plusieurs barreaux d’aubier 
d'uíi de mes arbres en ecorce n’étoit que de 
6 ouces et la charge moyenne qu’il a failu 
pour les rom pre, de Gaqlivres, et la charge 
moyenne pour rornpre de semblabíes bar­
reaux de cosur de chéne en ecorce, par huít 
difieren tes épreuves , s’est trouvée de 7^1 
livres. L ’aubier des arbres écorcés et sechés 
sur pied est done cousidérablement plus pe- 
saut que Taubierdesboisordinaires, etbeau- 
coup plus fort que le  cceur raémedu meíllenr 
bois. Je ne dois pas oublíer de dire que fa i 
remarqué , en faisant toutes ces épreuves 
que la partíe extérieure de Taubier étolt celle 
qui résistoit davantage, en sorle qu’il falloít 
constamment une plus grande charge pour 
rompre un barreau d’aubler pris á la derniére 
firconférence de l ’arbre écorcé, que pour
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Tompre un pareil barrean pris au-dedansy 
Cela est tout-á-fait contraire á ce qui arme 
dans les arbres traite's á l ’ordinaire, doiu le 
bois est plus léger et plus foibleá mesure qu’il 
est le plus prés de la circonference. J’ai de­
terminé la  proportion de cette diminuLion 
en pesan t á la balance hydrostatique des 
niorceaux du centre des arbres , des mor- 
ceaux de la circonference du bois parfait, 
et des morceaux d'anbier; inais ce n’est pas 
id  le lieu d’eu rapporter le detail: je me con- 
tenterai de dire que, dans Jes arbres écoreés, 
la dimimuion de solidité du centre de Farbre 
a la circoníérenee n ’est pas , a beaucoup 
pres, aussi sensible, et qu’elle ne l ’est méme 
point du tout dans Faubier.

Les expériences que nous venons de rap­
porter, sont trop multíplices pour qu’on 
puísse douter du Fait qu’elles concourent a 
établir : il est done trés-certain que le bois 
des arbres écorces et séchés sur pied est plus 
dur, plus solide, plus pesant et plus fort 
que le bois des arbres abattus dans leur 
écorce; et de la je pense qu’on peut conclure 
qu íi est aussi plus durable. Des expériences 
ímmédiates sur la dtirée du bois seroient
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encoré plus concluantes : 111 ais nolre propre 
durée est si courte , qu’il ne seroít pas raí- 
sonnable de les teuter, II en est ici comme 
de Páge dessouches, et en general comme 
cFun trés-grand nombre de veriles impor­
tantes que la bríéveté de notre vie semble 
nous dérober á jamais : il faudroit laisser a 
la postérité des expériences commencées; il 
faudroit la mieux traiter que Ton ne nous a 
traites nous*mémes; car le peu de traditíons 
physiques que nous ont laissé nos ancétres , 
devient mutile par le défaut d'exactitude ou 
parle peu d’iutelligenee des auteurs , et plus 
encore par les faits hasardés ou faux qu*ils 
ir ont pas eu honte de nous transmettre.

La cause physique de cette augmentaron
de solidité et de forcé dans le bois ecorcé
surpied., se présente d’elle-méme : il suffit
de savoir que les arbres augmenten! en gros-
seur par des couclies additioimelles de uou-
veau bois qui se formeut á toutes les séves
entre Pecoree et le bois aricien. Nos arbres
écorcés ne forment point de ces nouvelles
coliches ; et quoiqiPils vivent aprés Pecoree'
meut, ils ne peuvent grossir. La suhstance
deslinde a former le nouveau bois se irouve

11
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done arrétée et contraíate de se fixer dáua 
tous les vides de Faubier et du cceur méme 
de Farbre : ce qui en augmente nécessaire- 
ment la solidité, et doitpar conséquent aug- 
jnenter Ja forcé du bois ; car j’ai trouvé, par 
plusieurs epreuves, que le bois le plus pe- 
sanl est aussi le plus fort.

Je ne crois pas que Fexplication de cet 
effet ait besoiu d’étre plus détaillee : mais, k 
cause de quelques circonstances particulteres 
quil reste á faíre entendre, je vais donner 
le resultat de quelques autres expériences 
qui ont rapport á cette matiére.

Le 18 déceinbre f j’ai fait enlever des ceiii- 
tures d’ecorce de trois pouces de largeur , á 
trois pieds au-dessus de terre, á plusieurs 
cbéues de differens ages, en sorte que Fau- 
bier paroissoit á nud et entiérement décou- 
vert. J’intercepiois par ce inoyen lecours de 
la séve qui devoit passer par l’ecorce et entre 
Fécorce et le bois : cependant, au printemps: 
suivant , ces arbres poussérent des feuilles 
comme Ies autres, et ils leur ressembloient 
en tout; je n’y trouvai méme rien de remar- 
quable qu’au 22 de m ai; j’apper^us alora 
de petils bourrelets d’envirou une ligue de
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Jiauteur au-dessus de la ceínture, qui sor- 
toient d’entre Pecoree et Paubier iout autour 
de ces arbres. Au-dessous de cette ceinture 
il ne paroissoit et ii ne parnt jamáis ríen* 
Pendant Peté, ces bourrelets augmentérent 
d’un pouce en descendant et en s'appliquant 
sur Paubier. Les jeunes arbres forméreut des 
bourrelets plus étendus que les vieux , et 
tous conservérent leurs feuilles, qui ne tom- 
bérentque dans le temps ordinaire de leur 
chute. Auprin temps suivant, elles reparurent 
nu peu avant celles desautres arbres : je crus 
remarquer que les bourrelets se gonflérent 
un peu , mais ils ne s’étendirent plus. Les 
feuilles résistérent aux ardeurs de Pete t et 
ne tombérent que quelques jours avant les 
autres. Au troisiéme prinlem ps, mes arbres 
se parérent encore de verdure et devancérent 
les autres : mais les plus jeunes, ou plutót 
les plus petíts , ne la conservérent pas long- 
temps, les sécheresses dejuillet les dépouil- 
lérent; les plus gros arbres ne perdirentleurs 
feuilles qu’en aulomne , et j ’en ai eu deux 
qui en avoient encore apres le quatríéme 
prinlem ps: mais tous ont'péri á la troisiéme 
ou dans cette quatríéme aimée depuis Pen-
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lévemeut de leur écorce. J?ai essayé la forcé 
du bois de ces arbrés ; elle m’a paru plus 
grande que celle des bois abattus á l ’ordi- 
naire : m ais la diíférence qui, dans les bois 
entiérement écorce's, est de plus d*un quart, 
n’est pas á beaucoup prés aussi considerable 
ici , et m em e n’est pas assez sensible pour 
que je rapporte les épreuves que j’ai faites a 
ce sujet. E t en eífet ces arbres n’avoient pas 
laissé que de grossir au-dessus de la cein- 
ture; ces bourrelets n’etoient qu?une expau- 
sion du líb e r qui s’étoit formé entre le bois 
elTécojce : ainsi la sé ve, qui, daus les arbres 
entiérement écorcés, $é trouvoit contrainle 
de se fixer dans les pores du bois et d’en aug- 
jnenter la  solidité, suivit ici sa route ordi- 
uaire ? et ne déposa qu'une petite partie de 
sa substance dans rintérieur de l ’arbre ; le 
reste fut eniployé á la fonnalion de ce bois 
imparfait dont les bourrelets faisoient l ’ap- 
pendice et la nourriture de récorce, qui vé- 
cut aussi long-temps que l’arbre méme. Au- 
dessous de la ce i n tu re , récorce yécut aussi; 
mais i 1 ne se forma ni bourrelets ni nou- 
veau bois: Taction des feuilies et; des parties 
supérieures de l'arbre pompo!t trop puis-*
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fe&mment la séve pour qiTelle pút se porter 
vers Técorce de la par lie inférieure; et j ’iina- 
gine que cette écorce du pied de Tarbre aplu- 
tót tire sa nourriture de Thiunidité de Tair 
que de celle de la séve que les vaisseaux la- 
téraux de l ’aubier pouvoienl Lui fouruir.

Tai fait les niéines épreuves sur plusieurs 
espl'ces d’arbres fruitiers: c est uu moyen sftr 
deháter leur productíon; ils fleurissent quel- 
quefois trois seinaines avant les au ires,et 
douneut des fruits hátifs et assez bous la 
prenníére année. Tai méme eu des fruits sur 
un poirier dont j ’avois en levé non seulement 
Técorce, niais méme lout l ’aubier ; et ces 
fruits prématurés éloient aussi bous que 
les autres. Tai aussi fait écorcer du haut en 
bas de gros pommiers et des pruniers vígou- 
reux. Cette operation a fait mourir , des la 
premiére année, les plus petits de ce$ arbres; 
lnais les gros ont quel-quefois resiste pendant 
deux ou trois ans : iís se couvroient, avant 
la saison , d’une prodigieuse quantilé de 
fleurs ; maís le fruit qui leur succedott, ne 
venoit jamais en maturité, jamáis méme á 
une grosseur considerable. Tai aussi essayé 
de rétablir Técorce des arbres qui ne leur est

PARTIE EXPERIMENTALE. , T29



que trop souvent enlevée par dífférens accí- 
deus, et je n’ai pas travaillé sans succés: 
mais cette matiére est toute différente de 
celle que nous traitons ici, et demande un 
detaíl particulier. Je m e suis servi des idees 
que ces expériences m ’ont fait naítre, pour 
xnettre á fruit des arbres gourmands et qui 
poussoient trop vigoureusement en bois* J’ai 
fait le premier essai sur un coignassier, le 
3 avril ; j ’ai enlevé en spirale Vécorce de 
deux branches de cet arbre : ces deux seules 
branches dounérent des fruits ; le reste de 
l’arbre poussa trop vigoureusement et de- 
meura stérile. Au lien d’enlever Técorce, 
ĵ ai quelquefois serré la  branche ou le tronc 
de l ’arbre avec une pelite corde ou de la 
filasse; TefFet étoií le niéme, et j ’avois le 
plaisir de recueiliir des fruits sur ces arbres 
sleriles depuis long-temps. L’arbre en gros- 
sissantne rompt pas le lien qui le serre: H 
se forme seulement deux bourrelets, le plus 
gros au-dessus et le moindre au-dessous de la 
petite corde; et souvent, des la premiére ou 
la seconde aunée, elle se trouve recouverle 
£t incorporée á la substance méme de Tarbre.

De quelque fa^on qu’on intercepte done la
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séve, ou estsür de háter les productions de» 
arbres, sur~tout répanouissement des fleurs 
ella  production desfruits. Jene donnerai pas 
fexplication de ce f a i t ; on la trouvera dans 
la Stafique des végétaux. Celte interception. 
de la séve durcit aiissi le bois , de quelque 
íagon qu’on Ja fasse; et plus elle est grande, 
plus le bois devienl dur. Dans les arbres en-* 
tiéremént écorcés, Taubíerne devíent si dur 
que parce qu’étant plus poreux que le bois 
parfait, il lire la séve avec plus de forcé et 
en plus grande quantité. L ’aubier exlérieur 
la pompe plus puissamment que Paubier ín­
ter ieur ; tout le corps de Tarbre tire jnsqu’á 
ce que les tuyauxcapillairessetroiiventrein- 
plis etobstrués. 11 fautune plus grande quan- 
lité de parties íixes de la séve pour remplír 
la capacité des largés pores de Paubier, que 
pour ache ver d'occuper Jes pelits interstices 
du bois paría i t : mais tout se remplit á peu 
prés également; el c’est ce qui fait que dan» 
ces arbres la diminulion de la pesanteur et 
de la forcé du bois, depuis le centre á la 
circonférence, est bien moins considerable 
que dans les arbres revélus de leur écorce; 
et ccci pro uve en ni eme lemps que Paubier
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de ces arbresécorces ne doitplus étre regaráé 
comme unbois im parfait, puisqu’il a acquis 
en ime année ou denx , par l'ecorcement, la 
soiidUé et la forcé q u ’autrement il n*auroit 
aequise qu’en douze ou quinze ans; cari! 
faut á peu prés ce temps dans les meüieurs 
terralns pour transfbrmer Taubier eu bois 
parfait. On ne sera done pas contraim de 
reiraucber faubier , comme on l ’a toujours 
fait jusqu’ici, et de le rejeter : on emploiera 
les arbres dans toute leur grosseur; ce qui 
fait une diíference prodigieuse, puisque Ton 
aura souvent quatre solives dans un pied 
d’arbre duquel-on xi’áuroit pu en tirer que 
deux: un arbre de quarante ans ponrra ser­
vir á tous les usages auxquels on emploie un 
arbre de soixante ans ; en un m o t, cette pra- 
tique aisée donne le double avantage d’aug- 
jnenler non seulement la forcé et la solidile, 
inais ewcore le yolume du bois,

Mais * dira-t-on, pourquoi rordonnance 
a-t-elle défeudu récorcement avec tant de 
séverité ? 1 1  y  auroit-il pas quelque inconvé- 
nicnt á le permettre, et cette opera tion ne 
fait-elie pas périr les soivches ? II est vrai 
qii elle leur fait tort : mais ce tort est bien
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jnoiudre qu’on ne l ’ iraagiue, et d’ailleurs il
n'est que pour Ies jeunes souches, et n'est 
sensible que daus les Laillis. Les vues de 
l’ordounance sont justes á cet égard , et sa 
sevérité est sage; les marchands de bois fouÉ 
ecorcer les jeunes chénes dans les laillis , 
pour veudre l'ecorce, qui Vemploie á tanner 
les cuirs ; c’est-lá le seul m otíf de l'écorce- 
211 eul. Comme il est plus aisé d’enlever Te- 
corce lorsque l ’arbre est sur pied qu’aprés 
qu’U est abaltu, et que de cette fa§on im 
plus petit nombre d’ouvriers peut faíre la  
méme quantité d’ecorce , l ’usage d’écorcer 
sur pied se seroit rétablí son ven t, sans la 
rigueur des lois : or pour un trés-légeravan-* 
tage, pour une fa§on un peu monis diere 
d’enlever Técorce , on faisoit un tort consi­
derable aux souches. Daus un cantón que 
j’ai f'ait ecorcer et seclier sur pied , j’en ai 
compté plusieurs q u in e  repoiissoienl p lus, 
quantité, d’autres qui poussoient plus foi- 
blement que, les souches ordiuaires : leur 
laugueur a méme été durable; car, aproa trois 
on quatre ans, j ’ai vu leurs rejetons ne pas 
égaler la nioitié de la hauleur des rejetons 
ordiuaires de méme age. La défense d’écorcer



sur pied est done fondée en raison; il cou- 
vieiidroit seulement de faire quelques excép­
ticas á cette régle trop genérale. II en est 
tout autremeut des futaíes que des taillis ; 
il faudroit perinettre d’écorcer les baliveaux 
et tous les arbres de Service; car on sait que 
les futaíes abattues ne repoussent presqne 
ríen; que plus un arbre est vieux lorsqu’on 
fabat , rnoius sa souclie épuisée peut pro- 
•duire. A in s i, soit qu*on écorce ou non, les 
souches des arbres de Service produiront peu 
lorsqu’on aura attendu le temps de la vieil- 
lesse de ces arbres pour les abattre, A fégard 
des arbres de moyen age qui laissent ordí- 
nairement á leur souche la forcé de repro- 
duire , récorcement ne la détruit pas ; car 
ayant observé les souches de mes six arbres 
écorcés et sécliés sur pied, j#ai eu le plaisir 
d’en voir quatre couverts d’un assez granel 
nombre de rejetons : les deux autres n’out 
poussé que tres -  foiblem ent; et ces deux 
souches sont précisément celles des deux 
arbres qui, dans le temps de récorcement ? 
étoient moins en séve que les autres. Trois 
ans aprés récorcement, tous ces rejetons 
avoient trois á quatre pieds de hauteur; et
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je ne doute pas qu’ils ne se fussent eleves 
bien plus haut si le taillis qui les environne 
ct qui les a devanees, ne les privoit pas des 
influences de l ’air libre , si nécessaire á 
raccroíssement de ioutes les plantes.

Ainsi réeorcement ne fait pas autant de 
mal aux souches qu’on pourroit le eroire. 
Cette crainte ne doit done pas empécher Té- 
tablissemeut de cet usage facile et trés-avan- 
tageux: inais il faut le restreíndre aux arbres 
destines ponr le serviee , et il faut choísir le 
lemps de la plus grande séve pour faire cette 
operation ; car alors les canaux sout plus 
ouverts , la forcé de succión est plus grande, 
les liquenrs coulent plus aisém ent, passeut 
plus übrement, et par conséquent les tuyanx 
capillaires conservent plus long-temps leur 
puissance d’attraction , et tous les canaux 
neseferm ent que long-lemps aprés Fécor- 
cement : au lieu que, dans les arbres écorcés 
avaut la séve, le chemin des liqueurs ne se 
trouve pas frayé, et, la route la plus com- 
mode se trouvant rompue avaut que d’avoír 
servi , la séve lie peut se faire passage aussi 
facilement; la plus grande partie des canaux 
pe s’ouvre pas pour la receyoir, son action
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pour y  péuétrer est im puissante, et ces 
tuyaux sevrés de nourriture sont obstrués 
íaute de tensión : les autres ne s’ouvreut 
jamáis au tant qu’ ils rauroientfait dansTétat 
naturel de Tarbre; et á Tarrivée de la séve, 
ils ne presentent que de petits orífices, qui, 
a la v e n té , doivent pomper avec beaueoup 
de forcé , mais qui doivent toujours etre 
plutót remplis et obstrués que les tuyaux: 
ouverts et distendus des arbres que la séve a 
humectes et prepares avant récorcement : 
c est ce qui a fait que, dans nos expériences, 
les deux arbres qui n’étoient pas aussi en 
séve que les autres, ont péri les premiers , 
et que leurs souches n ’ ont pas eu la forcé de 
reproduire- II Faut done attendre le texnps 
déla plus grande séve pour écorcer : on ga­
guera en core á cette attention une facilité 
tres-grande de faire cette opération, qui, 
daus un autre lemps , ne laisseroit pas 
d’étre assez longue, et qui, dans cette saison 
de la séye, devient un trés-petit ouvrage , 
puisqu’un seui liomme monté au-dessus d’ua 
grand arbre, peut Técorcer du haut en bas 
en moins de deux lieures.

Je n’ai pas eu occasion de faire les mémei»
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epreuves sur d’autres bois que le chéne : 
inaís je ne doute pas que récorcement et 
le dcsséchement sur pied 11 e rendent Lous les 
bois, de quelque espéce qu’ils soíen t, plus 
compactes et plus fermes : de sor te que je 
pense qiVon ne peut írop étendre ét írop 
recommantler cette pratique.

PARTIR EXPÉRIMÉNTÁLE. 1S7

A R T I C L E  I I .

E x p é r i e n c e s  s u r  l e  d e s s é c h e m e n t  d u  

b o i s  d  V c i i r ¿  e t  s u r  s o n  i m b i b i t i ó n  

d a n s  V e a n .

E X P É R I E N C E  P R E M I A R E .

J?our reconnoítre le temps et la gradatíon du 
desséchement.

L e 22 mai 1755, j ’ai fait abatiré un chéne 
ágé (Venvirón quatre-vingUdíx ans, je l ’ai 
fait scier et équarrir tout de suite, et jVix 
ai fait tirer un bloc en forme de parallélípí- 
pede de quatorze pólices deux ligues ét demie
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de hautéur , de huít pouces déux ligues d'é- 
paisseur, efe ueuf pouces ciuq 1-ignes de lar- 
geur. Je m ’etois trouve réduit a ces mesures, 
parce que je ne voulois me servir que du bois 
parfait qu?on appelle le coeur, el que j’avois 
fait enlever exactemeul tout l'aübier ou bois 
Mane. Ce morceau de coeur de chéne pesoifc 
d’abord 45 livres 10 onces ; ce qui revienta 
trés-peu prés á 72 livres 3 onces le pied cube*

T A B L E

Va desséchement de ce morceau de bois.

Nora. II étoir sous un hangar h I’abri du soleiL

ANNÉES, MOISet JOURS,

—  -
P OTDS
du bois.

1733* Mai ............ .23............... .
liv. onces,
45 10. 
45 I.
44 10.
44
44 : v  
43 I l f-  
43 7;» 
43 4. 
42 II .

24. . . .  *...........
35.....................

' 26....................
27.........
20

J■ ****■ • »•* *•
30 *

Juin * • * t . , .  *.,2....«
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ANNÉES, MOIS Ét JOURS, POTDS 

du bois.

Iív. onces.
rff'í'í. Jmn. . > ,, . . 6 . . . ............... 42

41
I .

10................... 6.
* 4 .................... 40 1 4 *
18..................... 40 7 *
26........... . 39 i 5 .

Juillet. . . . . . . * 4 ..................... 39 8 .
16..................... 38 12.
26........ ............. 38 6 .

A cu fMt........ . 26........ ............ 37
36

3 .
Septembre... .26..................... 1.
Odohce * . . . ; .26, temps sec.. 35 5 .
Novemhre.*. . . 3 , sec............. 35 4 í-

17, pluic......... 35 4 *
Décembre, * . . . Ier, pluic.. . . . . 35 4 *

l 5 , gclec 35 3 Í-
29, humitle.. . . 35 3 :-

ty34- Janvier.. . .  * * . 12 ,variable. . . . 35 3 í -
26, gelée. . . . . . 35 I7*

Février.. . . . . . 9, piule.----- 3 5 ;
23  v vem.. . . . . . 35 *

4 '
3VIars.» . . * « * * . 9, temps doux. 34 t5 í .

23  ̂  pluie. . . . . . 34 i 5 ¿?
Avril....... . ,. .26................... 34.

34
33

10 V
Mai.. . . . . . . . .2 0 . ................... 7 .
Juin . . . . . . . . .26....... .

/ * 
*4 v 
6 f-Juillet.. . , , . . .26 .. .. ............. 33

Aout. . . . . ,  *. .26 . . . . . . .  . . . . . 33.
Septembre... ■ 26 < •#■ #■ **#*** 32 II.
Ociobre . . . . . • ■ 32 7 * ^

: Novembce . .  . 1 26 . ;* ... . * ... * . * 32 11*
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A n n £es , mois et jours, F 0 I DS
cíu bois,

liv. onccs,
1734. Décembre.*.... 2 6 . . . . ............ .. 32  12 i.
17H5. Janvier.. . . . . ,26....................... 32  12.

Février . , . . . . . 2 6 . .................... 32  12
AJars ,26 ...................... 32  i3.
A  vril. . . . . . . . . 2 6 . . . . . . . . . . . . 32  8.
M il i . . . . . . . . . 26................. - , . 32  7,
Juir*.............. . 2 6 . 32  6.
Juillet.......... .26 ........ . 32  4.
Aout. ,26.............. .. 32
Septeiubre... . 2 6 . . . . . . . . . . . .

0 "j02 i.
Ociobre., . , . . « «lU • 32  I,
N ove en b re.... .26............ * . . . . 3a 3 .
Décenibre.. . , .26............ . . . . . ¡ 3a 5 *.

1736. Février.......... .26. ..................... ¡3a I,
M a i . . ............ *^ 7 ....................... { 3 2 .
Aout. . . . . . . . .26 . . . . .  ............. (3 i  i 3 .

1737. Février. .. . . . . .26 . . . . . . . . . . .  * 3 i  lo- .
173B, Février......... •2 7 ................ 3 i  7,
1739. Février.......... .26. . ................... 3 i  5 ¿.
1740. Février.. . .  *,. . 2 5 ....................... 3 i  3 .
1741, Février, . . . . . . 2 6 . .................. i 3 i  i¿ .
1742. Février.......... ,26....................... 3 i  1.
1743. Février.......... . 2 6 . ..................... 3 i  1.
1744. Février, . . . . . .2 6 . ..................... 3 i  j £.

Celte table cóntient, comme Ton v o it, 
Ja quantité el la proportion du dessecheaieiit 
pendan t d ix  aniiées coiiséeutiyes. Des la



sepíleme année, le desséchetnent étoit entier. 
Ce morceau de bois f quí pesoít d’abord 45 
livres 10 onces, a perdu en se desséchant 
i4 livres 8 onces, c’est'á-dire, prés d’un tiers 
de sonpoids. O11 peut retnarquer q u ll a falhi 
sept ans pour son desséchement entier, maís 
qu’en onze jours il a été sec au q iiart, et 
qu’eu deux mois il a été a moitié sec , puis- 
qu’au 2 jiun il avoit deja perdu 3 livres 9 
onces , et qu’au 26 juillet 1733 Ü avoit 
deja perdu 7 livres 4 onces , et qn’enfin il 
étoit aux Irois quarts sec au 1>out de díx 
mois, On doit observer aussi que, des que 
ce morceau a été sec aux deux tiers 011 enví- 
ron , il repompoit autant et méme plus 
d’liumidíté qu’il  n ’en exhaloit.

E X P É R I E N C E  I I .

Pour comparar le temps et la gradaíiou du 
desséchement.

L e  22 maí 1734,]^  fait scier dans le ironc 
du mérae arbre qui m’avoit servi a Texpé- 
rience precedente, un bloc dont j'aifaít tírer 
un morceau tout pareil au prem ier, et qu’on
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arecluit exactement a u x  mémes dimensión®. 
Ce tronc d'arbre étoit depuis un an * c’est-á- 
diré, depuis le S2mai í'jSB , exposé aux in- 
jures de T a ir  ; on Tavoit laissé dans son 
¿coree ; et pour Tempécher de pourrir, on 
avoit eu soin de retourner le tronc de temps 
en iemps. Ce second morceau de bois a été 
pris tout auprés et au-dessous du premier.

T A B L E

Du dessechement de ce morceau.
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A'n n é e s , mois et jours. P 0 ID S
du bois»

lív. onces,
1734. Mai..............23, a 8 h du mat. 42 8.

24 •> idem» *....... 42
24, h 8 b du soir. 41 12~.
25, a 8 b du mau 41 I0>
26, ídem. . . . . . . 41 6.
2 7 ... . . . . . . . . . . 41 H .
28..........i . . . . . . 40 i 5i,
* 9 ...................... 40 i 3i.
3o. . . . . . . . . . . . . 40 II.

Juin...............2.......... . . . . . . . . 40 7-
6................. . . . 40 I f .

10 ................... . 3g 10 i;
M ......... 39 5¿.
18............... .. 39 *;•

1 26*»»%*****^»** 38 12.
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A n n é e s j  m o i s  et j o u r s . P o i D S  
clii bois.

Iiv, onces.
rpTíí/L..Tnillííí'. * * . . . * 37 i 5 i ,

x 6 . . . . . . . . . . .  * 37 7 * ,
2 6 . . . .................... 37 3 1 .

A o í u ............ * * . 2 6 .......................... 3 6 6 i .
S e p t e r u b r e , . . . 2 6 ................. .. 3 5 IO.

O c t o b r e . . * . . , 26+ mm\J ■ * « 1 » * 4 * 3 5

N o v e m b r e . . . . . 2 0 *. . . . . . . . . . . 3 5 3 ¿.
D é c e m b re » . . , . 2 6 ...................... .. - 3 5 4 ? .

1 7 3 5 - J a n v ie r . .......... .2 6 .  . . ..................* 3 5 2 Í-' fr1 * *Jr ovcjei*............. . 2 6 ........................... 3 5 I .
M a r s ............ .... . 2 6 . . . . . . . . . . . . 3 5

Á  VTll . 26  . . . .  * .......... .. . 34
+ * 

I I  *
M a i . . . . . . . . . ♦ 2 6 . . . . . . . . . . . . 34 5 .
Jliltl* * * * * * «• • .2 6 .  ......................... 34 1 .
J ui l J e t . . . . . . . . 2 6 . . ............... .. 3 3 1 1 .
A i H’i t . T. t . _ t . . 2 Ó. . . . . . . . . . . . 3 2 2 - .
S e p t e m b r e . . . * 26 **#*#*•#**#♦ 3 2

1*
14-

O c to b r e . .......... m ¿ 6  ■ + ««■  + * * * 4 ** 3 2 T4 i -
N o v e tn b r e . . . . . 2 0 . . . . . . ..........- 3 2 1 5 * v
D é c e m b r e . . . tj  26 3 3 4.

i y 3 6 . F é v r ie r . • . . . . . 2 6 . ........................ 3 2
i

i 3 .
. 2 6 . ♦ . ................. .. 3 2 6 .

A o n t . . . . . . . . . 2 6 . . . . . . . . . . . . 3 2
t

1737. F e v r i e r , . . .  *. . 2 6 . . . . . . . . . . . . 3 2

iyStí .  id .em .r T T t _. , . 2 6 ..................... 3 i i 3

1739. idem * . . . .  , > . . 2 0 . . . . . . . . . .  • - 3 i
í 1

10
1740- íd e m . . . . .  • . . * « * t t ■ * • * * * 3 i 8 .
1741- id e 772*. • "»•* 3 i 6 .
174a. íd e m . . ' . -i . . . . • ̂ WW « v # f. 1 #. ■  ff « ■, d i 3 i . 5 ,;:
1 7 4 3 * íd e m * . . . . . . . «26  ̂ f * > * f 1« • • * * 1 3 i ' 4 f*
1744. íd e m . . . . ,  v . «.2 b .  . . . . . .  . . .  » i 3 r 4 *



En comparant cette table avec la premiére, 
on voit q u ’en une année entiére le bois en 
grume me s’est pas p lus desséché que le bois 
travailie ne s’est desséché en onze jours. On 
voit de plus qu’il a fallu  liuit ans pour l ’en- 
tier dessécliement de ce morceau de bois qiu 
avoit été conservé en grume et dans son 
écorce pendant un an ; au l'ieu que le bois 
travailie d’abord s’est trouvé entiérement 
secaubout de sept ans. Je suppose que ce 
morceau de bois pesoit autant et peut-etre 
un peu plus que le prem ier, et cela lorsqu’il 
étoit en grume et que l ’arbre venoit d’étre 
abattu, le 23 mai 1733, c’est-á-dire qu’íl 
pesoit alors 45 livres 10 ou 12 onces. Cette 
suppositíon est fondée , parce qu’on a coupé 
ettvavaillé ce morceau de bois de la méme 
fa$ou et exaclement sur les mémes dimen- 
sions, et qu’au bout de dix années, et aprés 
son de&sécliément enlier , il s’est trouvé ne 
différer du premier que de trois onces ; ce 
qui est une bien petite différence , el que 
j ’aMrib'ue a la solidité 011 densilé du prémier 
morceau , parce que le seeond avoit été pris 
immédiatement au-dessous du prem ier, du 
cofé du pied d e l’arbre. Or on aait qué plus.
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on approche du pied de Tarbre > plus le bois 
a de deusité. A  l ’égard du desséchement de 
ce morceau de bois , depuis qu?il a été tra- 
vaíllé, on voit qu’il a fallu sept ans pourle 
desséclier entiérement comtne le premier 
morceau , qu’il a fallu vingl jours pour des  ̂
sécher au quart ce secoiid morceau, deux 
mois et demi environ pour le dessecher k 
uioitié , et treize mois pour le dessecher aux 
trois quarts. Eufiu ou voit qu’íl s’est reduit 
ccmme le premier morceau aux deux tiers 
environ de sa pesanteur.

II faut remarquer que cet arbre étoit en 
séve lorsqu’on le coupa le 23 maí 1703 , et 
que par consequent la quanlité de la se ve 
se trouve, par cette expérience, étreuu tiers 
de la pesanteur du bois , et qu’aimi il n ’y  a 
dans le bois que deux tiers de parties solides 
etligneuses, et un tiers de parties liquides, 
et peut-étre moins , comme on le yerra par 
la suite de ces experieuces. Ce desséchement 
et cette perte considerable de pesanteur nfa 
rien changó au volume ; les deux morceaux 
de bois ont encore les mémes dimensions, 
etje n’y ai remarqué ni raccourcissement ni 
rétrécissement: aiüsi la séye est logée dans

Mat, gen, X  V  X I  • 1 3
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les inlerslices des parties ligneuses ; et ce» 
interstices restent vides et les mémes aprés 
révaporatiou des parties huinides qu’ils cou- 
liennent.

Gil n ’a point observé que ce bois, quoique 
cpupé en pleitie séve , ai t eté piqué des vers ; 
il est trés-sain, et les deux morceaux ne sont 
gercés u i l'un ni 1’autre.

E X P É R I E  N C E  I I  I.

Pour reconnoílre si le desséckement se faii 
p?'Qportionnellement aux su/faces.

L e S avril 1705, j’ai fait enlever par im 
menuisier un petit morceau de bois blanc 
ouaúbier d’un chénequi veuoitd’étre abattu; 
et landis qü’onle fa^oinioit eu forme de pa- 
rallélipipéde, un autre inenuisier en fa9on- 
noit liu autre morceau en forme de petites 
planches (Légale épaisseur. Sept de ces petites 
planclies se trouvérent peser autant que le 
premier morceau ¿ et la  superficie de ce mor­
ceau éloit á ceile des planches comme 10 est. 
a 54 á trés-peu prés. ... V y .
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T A B L E

De la propbrtion ctu desséchement*

tfota. Les pesanteúrs ont été prises par le woyeti d’ufte 
balance qui penchoit h un quart de grain.

A f í N É E ,  MOI S  et . JQVR.5i

^34. Avril.
8 á 2. heures da so ir* ., 
8 ti 1 0  heures (la soir. 
qí\ 10 heures'du nuitin. 

j o , íd em .
...............................................
t í . . . . ..................... ....

13 , teraps sercin. . . . . .
f4, sec.. . . . . . . . . . . . .
r 5 , 1Idem ., . . . . . . . . . . .
í 6 ,  íd em . . . . . . . . . . . . .
1 7 ,  íd em . . . . . . . . . . . . .
t t í ,  í d e m .

E9
20,
2 l

24

c o u v e r t . .........................

h m n í d e . . . . . . . . . . .

í  6 0 0  f . . . .  1 4 9 7  

* 9 6 0 . . . .  > ' 1 4 9 3  

1 . .  1 1  j í í 6

. ' v a r i a b l e . 1 0 6 2 .  .  .  .  i i , ( Í>I

r h í i n d .  . T ................................. ... r 5 5 6 .  . .  i r d í í o

t 5 5 o f . .  1 4 8 6

1 6 4 3 , ; . . . 1 4 8 b

1 5 3 2  ¿ . . . . j 1 4 7 9

i ? e c . . . . . . . . . . . . . . .

í d e m

Poids du seuí 
morceaUi

Poids cíes 7 
tnorcqaux.

graíns. graíns.

89. * • • • 2,(89 ’
2 ( 3 o . • .■• (981-
2 0 7 0 . . . »  * it>5< •
>973........ I 7 í 2 .
1887............. 1 6 2 8 *
1825............. ( 58a*  '
17787— io65.
1741., — i 5 4 0 í *
1708.. . . . i 5 2 5 i ’
(684.. . . . i 5 ( 8 .
1656  ^. . . . í5o5f*
i 6 3 q . . . . . í 5  0 2  •
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Année, m OIS Ct JO U RS.

1734. Avril.
27, sec.........
¿8, íd e m . . ,

a9 vem
.ío, píuie. . . . . . .
Mai*

i ei; I iu m id e ,,. .
5, pluie..* . . . ,  
y , b eau .. . . . . .

i3 , lmmide., . . .  
a i , beau*.. . . . . .
29, veuLet pluie.
,Tuin.
6, pluie.

JuiJleu
6, beáu........ ,

Aout.
<>> s e c . . .

10, id em .
12, ídem .
*4» idem f
-5 , ídem .
ib, pluie.
l 7 > beau.

Poids du seul 
morceau.

Poids des 7 
morceaux.

grains. grains.
• ScB-i__ 1 4 5 3 .
r 5oy. . . . . *4 4 9 7 '
í¿>04. __ ! 447  i*
1604........ 1 4 6 1 .

i * * * * * f 468.
* 5 1 2 ....... i 47«.
i5 io¿ .*.. 14 75 .
r5 i r ..* *. *4 7 6 .
1504 - . . . . 14 5 5 .
i5 o3 . . . . . 14 6 6 .

t -5 t 7 ....... 14 8 9 .

cBoy....... ' 4 7 9 *

15 c0 . . . . . 14 6 8 .
•4 6 9 ....... f 4Ór.
‘ 4 7 9 ....... ' 4 6 0 .
*4 7 ° ....... í 4 4 8 .
1 4 6 1 . . . . . 1460 7 .
14 6 4 . . . . . 14 6 8 ,
14 6 3 . . . . . 14 5 0 .

Avant que d’examiner ce qui resulte de 
cette expérience, il fant observer qu’ il falloit 
quatre cent quatre-vingt-douze des grains



dont je me suis servi pour faire une once, 
et que le pied cube dé ce bois , qui éloit de 
faubier, pesoit á trés-peu prés 66 livrea ; 
que le morceau dont je me suis servi, con- 
lenoit á peu prés sept ponces cubiques, et 
chaqué peiit morceau un péuce, et que 
les surfaces étoient comme 10 est á 34. En 
consultan! la table, on voit que le dessé- 
chement daus les huit premieres heures 
est, pour le morceau sé u l, de Sqgrains; 
et pour les sept m orceaux, de 208 grains. 
Ainsi la proportion du dcsséchemeut est 
plus grande que celle des surfaces; carie 
morceau perdant 69 , les sept morceaux 
n’auroient díi perdre que 200 7. Ensuite oti 
voit que, depuis dix heures du soir jusqu’á 
sept heures du m atin, le morceau seul a 
perdu 60 grains , et que les sept morceaux 
en ont perdu i 3o ; et que par couséquent le 
desséchement, qui d’abord étoit trop graud 
proportionnellementaux surfaces, est rnaiu- 
teuant trop petit, parce qu’il auroít fallu , 
pour que la proportiou fut juste, que ie 
morceau seul perdant 60, les sept morceaux 
eussent perdu ao4, au lieu qu’ils n’ontperciu 
que i5o.
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En comparant le terme suivant , c’est-á- 
diré, le  quatriéme de latable, on voit que 
celte proportíon dim hiue tres-considerable- 
m ent, en  sorte que les sept morceanx ne 
perdent que Lrés-peu en comparaison de leur 
surface ; et des le cinguiéme terme , il se 
trouve que le morceau seul perd plus que les 
sept morceanx, puisque son desséchemeut 
est de 95 grains, et que celui des sept mor- 
ceaux n/est que de 84 grains. Ainsi le dessé- 
cbement se fait ici d’abord dans une propor- 
tion un peu plus grande que celle des surfaces, 
ensuite dans une proportíon plus petite; et 
entin ildevient plusgrandoúla surface est la 
plus petite. On voit q u il  n’a fallu que cinq 
jours pour dessécher les sept morceanx, au 
pointquelemorceau seul perdoit plus ensniíe 
que les sept morceaux.

On voit aussi qu’il n ’a falla que viugt-un 
jours aux sept morceaux pour se dessécher 
eniiérement, puisqu’au 29 avril ils ne pe- 
soient plus que 1447 grains ~ , ce qui est le 
plus grand degré de Jégéreté qu’ils aient 
acquis , et qu’en moins de vingt -  quatre 
íieures ils étoient á inoitié secs, au lien que 
le morceau seul ne sestentiéremenl desséché
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qu’éa quatre mois et sept jours, puisque c’est 
au i 5 d’aoút que se ¿ronve sa plus grande 
légéreté* son poids n ’étant alors que de i 46i 
grains, et qu’en trois fois vingt -  quatre 
heures il étoit á moitié sec. On voit aussi 
que les sept morceaüx ont perdu , par le clés- 
séchement, plus du tiers de leur pesanteur* 
ct le morceau seul á trés-peu pres le tiers.

E X P É R I E N C E  I V .

Sur le méme sujet que la precedente.

L e 9 avril 1734 , j ’ai faít prendre dans le 
troné d’un chéne qui a voit éié coupé et abattu 
trois jours auparavant, un morceau defaois 
en forme de cylindre, dont j ’avois determine 
3a grosseur en mettant la poínle du compás 
dans le centre des conches annuellcs, afín 
d’avoir la partie la plus solide de cet arfare* 
qui avoit plus de soixante ans. J’at fait scier 
en deux cecylin d re  pour avoir deux: cy- 

'lindres: égaux , et j’ai fait scier de Ja méme 
fágon eii trois l ’un de ces.cyliridres. La su­
perficie des trois morceaüx cyKndriqu.es 
éloit á la superficie du cylindre , dont ils
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n’avoient que le tiers de la hauteur, comme 
43e$t á 27,etle poids étoitégal; en soriegúele 
cyimdre seul pesoit, aussi-bien que les irois 
cylindres, 28 onees et ils auroient pesé en- 
virón im eliv . i4 onces, si on les eút travaillés 
le jour méme que l ’arbre avoit até abattu.

T A  B  L E

Du desséclieiuent de ces morceauv de bois.

A n n É e ,  M O i s e t J O u R s .

í 734. AvriJ. - 
9,li 10 heures du matin, 

lo k 6 heures du niaiin, 
1 j ,  ídem
2...................... .........1

c3.
r4*
í5,
/6,
í7-
• 8,

Poids du seml 
morceau.

......................
20_____ i ...............
 ̂̂  É » I * i • » • ■ • I I i ( 1 , ■ 1

22
***,*.*■ • • » • * I ( • * t v

onces*

■ • * £

a
- 27tt
. . 2 7 ^' / i r ,

. .ao-ti 16

. .2 6 Ü  
, 11 

. .26Ü. ? I

. .26ÍHi 4
-26..

•■ tfíí1 7
f ¿

•■ 34fT

Poids des  ̂
morceaux,

onces.

. .26^.
* *
* ’

O  CiO
->5̂* *2°TT'

.-Mfr-

■ -adii.
n q S
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Anníe, MOiset JOÚRS.

t̂ 34*
Avril*

Maí-

Juín.

Juillet-
Aout.

24 *•*•**•** 

só «.*»•***■
27
28

* • ■ * * * .

¡19...
3o • <«

1  • # • . » . . .

3 . ---- f: -.
5. . . . . . .  .
y

13. .  ..
1 7 . .  -.
s i ----
s5*. . .
2 9 . / . *

2 a ■ a * 4 « A  » 4
í) •

14.---------
2 6 * ...........
26 . . . . . . . . .
2 6 .. . . . . . . .

Septembre. 2 6 . . . . . . . .
Octobre. 3 6 . . . . . . . .
Novém'bre, 2 6 . . . . . . . .
Décembre* 2 6 . . . . . . . .

Poitís du seul IPfltds des 3 
morcéau. I morceaux

onces.
i y ■

. . 24r7* • •
* * 24TT * * *
-•34' * ••4¿*. * 20j1 * ■
* *23l7- .

oiz. * 3¿í 11 * •
..yJ.. . ¿ o 1 ¡ • 

*+.•Siíji**
olí« . ¡4<J * ■

.* a3j r * *
z 8. .22 j ¿ * ** 1. . 2277.. 

. . 2377..
-2277. „ 19 . 3177.

-arjr.
.l t ±±* 2 1 } í *n 1 *■ 3 I J ,

. 31^ .  

2 f-30m -2 Q
. 3077-i 8
. 2077- 

.21 i

oñ̂ es.
ffÉ *23

• *22 
. .32  
* .22 . .22 
. .23  
■ *21 
* • 2 »
■ .21
* . 31
• *2i 
■ . 2 1 
.  .21 
. .20 
..20^
. .204** 
. . 2o
■ . 20fi \ í

,20|Í 
. .20̂  
..20Íi-

. .20
* .*4°
- . 3 0  

. .20 

. . 2 0

l.
zy.-

i*



On vo it par cette expérience , coniparée 
avec la  precedente, que le bois du centre on 
cceur de chénene se desséehe pas toiü-á-fait 
autant que Faubier , en supposam méme 
que les inorceaux eussent pesé 3o onces au 
lieu de 28 ~ , et cela á cause du desséehe- 
ment qu i s’est fait pendaut trois jours, de- 
puis le 6 avril qu’on a abaüu Tarbre dont 
ces morceaux ont eté tires , jusqiFaii 9 du 
méme m ois, jour auquel ils ont élé tires du 
centre de Farbre et travaillés. Mats en par- 
tant de 28 onces , ce qui étoit leur poids 
réel, on voit que la  proportion du dessé* 
cliement est d’abord beaucoup plus grande 
que celle des surfaces , car le morceau seul 
ne perd le premier jour que ~  d’once, et les 
t&is morceaux perdent—, au lieu qu’ilsn’au- 
1‘oient dÍL perdre que *6* En pre­
ñan t le desséchement du second jour, on voit 
que le morceau seul a perdu , el les trois 
morceaux — , et que par conséquent il está 
trés-peu prés dans la xnéme proportion avec 

■ íes surfaces qu-il étoit le jour précédent, et 
la différence est en diminution. Mais des 
le troisiéme jour le desséchement est en 
^noindre proportion que celle des surfaces;
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caries surfaces étant 27 e t 45 , les desséclie- 
inens seroient cornme 5 et 7 , s’ íls etoient
en inérne proportíon; au lieu que les desse- 
clieineiissontcoaime 5 et 7,ou ^ e t A i n s i ,  
des le troisiéme jour , le dessechemeut qui 
d’abord s’étoit faiL dans une plus grande 
proporción que celle des surfaces , devient 
plus pelit, et au douzieme jour le desséclie- 
inent des trois morceaux ést égal á celui du 
morceau se.ul; et ensuite les trois morceaux 
continúenla perdrc moins que le morceau 
seul* Ainsi le dessechemeut se fait comme 
dans Texpérience precedente , d’abord dans 
une plus grande raison que celle des surfaces, 
ensuite dans une moindre proportion ; et 
en fin il devient absolumeut moindne pour 
lasurface plus grande. L ’expérience snivanle 
confirmera encore cette espéce de régle sur 
le dessechemeut du bois.

E X P E R I E N C E  V.

F a x  pris daris le méme arbre qui. m’avoií 
servia íexpérieuce precedente* deux mbr- 
ceaux cylindriques de cceur de chéne , lous 
deux de quatre pouces deux ligues ele diâ -



métre , et d’un pouce quatre lignes d’épaiV 
seiir. J’ai divisé l ’un de ces moreeaux en 
huit parties par huit rayons tires du centre, 
et j ’ai fait fendre ce morcean en huit, selon 
Ja direction de ces rayons, Suivant ces me­
sures, la  superficie des huit morceaux está 
trés-peu prés doublede celle du seulmorceau, 
et ce morceau seul > aussi-bien que les huit 
m orceaux, pesoient chacun i i  otices ce 
qui revient á trés-peu prés á 70 livres le pied 
cube. V oici la table de leur desséehement. 
On doit observer, comme dans Vexpérience 
precedente, qu’il y  avoit trois jours que 
Tarbre dont j'ai tiré ces morceaux de bois, 
étoit abattu , et que par conséquent la quan- 
tité totale du desséchement doit étre aug- 
mentée de quelque cliose.
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T A B L E
■ / -

Da dess¿cheinem d’un morceau de bois, et de liuíc 
jnorceaux* desquels la superficie éioit double de 
cello da premier morceau , le poids éiant le 
me me*

PARTIE EXPERIMENTALE. ,1.5*

Aj í n é é j MOIs et jours,

[734. Avril. 
y h 8 liebres du soir .j 

to a 6 lieures du matin 
1 r , í d e m .. . . . . . . .  * *
r a . .
13 . * * *
H --........> - É *i*
t 5 , * .................
16.  . . . . . . . . . . . . . .  . .  .
17 - V-*. . . .  *. v  • ■ • • -i-
l u . . *• ¿* • *.  . . * . •
U) ,  1 1 t > * #* * • * t v* * # «¡i
aoV/.'L.. .p . . .■ .V...
Á í ■ • ‘ » " V . .
za.   ....... .
23.-.i

a 5 . . . . . . . . . . . . . *
26----. . . . . . ------ - . .
27.
2 8 . . . .  v.p

Poids du seul 
morceau.

onccs.
. . 1 1

ri  771,:, , 1 >
Fí‘> 1 TV
11ÍO

ir 
11 
11 
10 
10 
1 o 
10 
10
30
9 
9 
9 
9 
9 
9  
9
* Y ’9 7 7 *

Poids des 8 
tnorceaux.

onces. 

I I  77* 
I I  
I I  ■
1°  77.
lo  77. 
IO 7 7 .■ * íS) i 1* [yy íj* 
9V*
9 7 7 - 

. 977- 
«TT.

B
J Jí i í-

íí u. u )/
j j .

lie
■ : 1!t:-u|i.

«ri-
i 4
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A n k í  e , MOIS et JOURS.

Avri l .

M ai.

¡i y I 1 1 « * 1 é i «
30 1 1 i • * F P • t

3 . . .  / . . .
5«• > • • i > * • 
q * "* *» •“» • » •

i 3 . . . . . . . . .

*7 ..............  ■
i r . . . ; : , . . .
2 5 ....................

Juíd. 6 . . . ___ . .

JuiJlet.
Aóut.
Sepietnbre.
Oerobre.

2 6 . .  . . . . . .
2 6 . .  . . . . . . .
2 6 . ; ..............
2 6 . .  . . . . . . .
2 6 . . . i . . .  1 v

Nuvembre.
Dceembre*

i¿6 . ............ * *
^6 * ( * * 1 ■ t t #

Foids du seul 
morceau.

oíices»
8 fr* 
8n- 
8 ít- 
8 fr* 
8n. 
8fr-
8 T7* <> ULC> 3 í •
8 TT-;

' 8 n. 
'Bu* 
8 TT*

Poids des 8 
unorceaux,

onces.

8 A*
8 17*
8H* 
8 1¿* 
8 l7* 
8 ¿ .  
8 17* 

■ «57-
8ír* 
8 tt* 
8n* 
8 *7*

8 y -  * 1 8 ít
n>

8 7̂* 8 7 ■
3 ¿*

8„ i 8 f

8 n v  *■1 8 1
i

8 i 1 8 J
M’

8*17 ■ ‘ 8 9 -
n * .

8 1»17*
9 1 i- -- 

T Í * r

; Oa voít ici comme dans, les experiences 
precedentes , que la proportion du desséche- 
íneiit esl d’abord beaucoup plus grande que 
coi le des su ría ces , ensuite. moi ndre, pu is 
beauco up moindre, etenfin que la plus pe tito



surface víeni bieniot á perdre plus que la 
plus grande*

On peut observer aussi par les derniers 
termes de cette table, qu'aprés le desséche- 
m ententier, au 26 aoufc ? ces morceaux de 
bois ont augmenté de pesauteur par riium i- 
di té des mois de septembre , oetobre el 110- 
vembre, et que cette augmentation s’est faite 
proportionnellement aux surfaces.

E X P É R I E N C  E V I.

Four comparer le desséckemerit dit bois par~ 
fa it qu’ on appelle le cceur f avec le desmé­
cheme nt du bois imparfait qu?on appelle 
/’aubier.

L e i er avril 1704, j'ai fait tirer du corps 
d’un ebene abaltu la veiile , deux paralléli- 
pipédes, l ’un de cceur et Tautre d’aubier, 
qui pesoient tous deux 6 onces ~  : íls étoient 
de me me figure ; mais le morceau d'aubier 
étoit d’environ un quinziéme plus gros que 
le morceau de cceur , parce que la densíté du 
cceur de chéne nouvellement abattu cst a 
trés'peu prés d’une quinziéme partie plus 
grande que la densilé de Vaubier. v

PAKTIE EXPERIMENTALE. i 5£



í6ó H IST O IR E  NAT U RE L L E í 1
t a b l e

Du desséchement de ces morceaux de bois.

A n n í e ,  m o i s  e t  J . O U R S .

P O I D S  | P O I P S  
(íu cceur d e  ¡ d u  mo rce au 
c h e n e .  j d ’a u b i e r .

1734- .  . . .Avtil. i«.4midi..
2i * ..........*3 ............

o nc e ? .
. . .  6̂*. . .  

• • • ■

o n c e s .  

. . . 6y*
• * * 6 7̂ *

C ío* • * ¿* 

* “ *Í£Í
K j o. .
S-U * • * ̂ 17*

A t . . . . . .  . . ; , .5*1. ..
5 ......6 ......

tí. i i» 

tí í í

r t . . . , .  ,  # .  ./ * * * ' *« ............................ .  ^ 5 **. . .
........................ . ...

5 f' * ' ?T7**s *

5**.  . . «  •
a ai* • • 4̂ 4* ,¿69■ ■ • 4<r+*

■ * *4í  +*
jíJLI

y .............xo

22; . . . . . . . .

Kil. . .  Oj7 * * •

K,U

13...........................
-  a J»

T  A ............................

t 6 , V í ^ i i  ■

J y  * » *  * »,* « • * 
1 8 ............. .............

C Ü* • * J j f  -f # •, *
$11

* * ,  í 0 
- * * 4 * 4 *

,¿4 tí :
• * - 4f>+*

.■1 +
♦ * '  4 * 4 *

* * " 4 * 4 *
, í  í

* • * 4 * 4 *> Í 4
• * • 4 ^ + *

i o ...........................y  *
2 0 . ........ ... ......

¿ i  • • • * « • « • •22. . . . . . . . . . .  .5—. . .
23. . ................. ... . » .  5 * • •



PARTI E EXPERIMENTALE, i 6 i

A N N É E *  M O i S e t í O U R S -
P ó i d S 

du cceur He
chéne.

P ü l p s
du morceau 
d’aübier.

1 7 3 4 -
A \/r1I *. * .  * * * * * *

onces. onces,
/ * 4 4 4 44 í + *ylÓ

• * 44í+*
¿ i*

4 4 44 t +'/ i í
4 4 '4 tx*
• • *4í+",n, , ,  4^-*

y i¿• 4 ’ 4ri + 4
sl±

■ " 4H i  
,«  , *, ' ■ ICf
• " 4 v “
4 * * 4 v *

4 4 *4Ti*
4 4 4 4íT*
■•-•4n*A *
4 4 ’ 4rf+*

, 1 0  
4 • 44 t í 4, 1 í
■. •-■'4dV 
, .  . 4 —4 4 4*t(í +

AVUAf ^ * 7  * ##*■**■*

2 6 ..........................

a6 1
■ ' -47%----

y

* * *4* + ' ■■
/ f+
/ 1 2S q ..........................

3 o , * , . . . . . . y f 0* * * 4 *  - 4

y ío]VTíiJ- Ter«.
5 i ■#■**** *
o . . ....................

* * * 4 *  * *
y-* í

Xü V « f « 4 • É 1 t

1 7 , * * ■■* * , ,  
¿ 5  * , * • * . . . *  

.T iiin . 2 ................

y+i
• * * 4r+ 4 4 •i + J
* * • * 4 *Á * í
* • • 4 T T 4 4 4/ i i

l o ...........................
s f i . .......................

,T u llid -  2 ( 1  _
A oút. 2 fS. . . . . . . . . / * i

.S ep le rr ib re ,2 f >. . . . . . . . . / 4 0

O tfn b re , . . . . . . . . .
Novem bre* 2 6 . . . . . . . . . . .  ;'4 Í¿ -  - *

7

Ou voit, par cette table, que sur 6 once* ~ 
la qiiantité totale du dessechement tlu mor- 
ceau de cceur de ehéue est i once et qtfe 
la quantité totale du dessechement du mor-*



ceau d’aubicr est de 2 onces ~ ; de sorie que 
ees quantitea sont entre elles comme 67 est á 
69, et comme i4 J est á 16 ;; ce qui n’est pas 
fort different de la proportion de densité du 
coeur et de l ’aubier, qu i est de i 5 á i 4. Cela 
prouve que le bois le  plus dense est aussi 
celui qui se dessccbe le  moins. J’ai d’autres 
expériences qui confirmen! ce fait. U11 mor- 
ceau cylindvique d^alizier qui pesoit *5 
onces 7 le i er ayril 1754 , ne pesoit plus 
que 10 onces 7 le 26 septembre suivant, et 
par couséquent ce morceau avoit perdu plus 
tl’iin tiers de son poids. U11 morceau cylín- 
drique de bouleau qui pesoit 7 onces \ le 
mém'e jour i er avril , ne pesoit plus que 
4 onces 7 le 26 septembre suivant. Ces bois 
sont plus legers que le  chéne , et perdent 
aussí un peu plus par le  desséchement; mais 
la difíereuce n’est pas grande , et ou pent 
prendre pour regle genérale de la quanlité du 
desséchement dans les bois de toute espece, 
la diroiiiution dun tiers de leur pesanleur, 
en compt-ant du jour que le bois a ele abal tu* 

On vo it encore  ̂ par rexpérieuce prece­
dente, queTaubier se desséche d’abord beau- 
coup plus promptemeiU quelecceurde cliéiie;

m  HISTOIUE NATIIRELLE.



car l ’aubier étoit deja a la tnoitié de son des- 
séchement au bout de sept jourSj et il a falla 
viiigt-quatre jours au morceau de ccsurpour 
se dessécher á moitié ; et par une table que 
je ne donoe pas ici , pour ue pas trop gros- 
sir ce Mémoire, je vois que 1-*alizier avoít en 
liuit joúrs acquis la moiLíéde son dessédie- 
iiierit, et le bouleau en sept jours : d’ou l ’on 
doil couclure que la quantité qui s’évapore 
par le dessécheinent tlans les difierenies es- 
peces de bois, est á peu prés proportionnelle 
á leur densité; mais que le temps néeesaaire 
pour que les bois acquiérent. un certain 
tlegré de dessécheinent; par exemple, celuí 
qui est nécessaire pour qu’on les pitísse tra* 
vailler aisém ent; que ce temps , dís-je, est 
bien plus long pour les bois pesans que pour 
les bois légérs , quoiqu’ils arrivent aperche 
a peu prés égaleinenl un üers et plus de leur 
pesan Leur.

PAHTIE EXPERIMENTALE. 163

E X P É R I E  N C E  V I I .

L e 26 février 1 7 4 4 j7at fait exposer au 
soleíl les deux morceaux de bois qui ni’ont 
serví aux deux premieres expérietiees , et



que j ’a i gardas pendant vingt ans, Le plus 
ancien de ces m orceaux, c’est-á-dire, celui 
qui a serví á ]a premiére experience sur le 
desséchement, pesoit , le 26 février 1744, 
3i livres 1 oncea gros;et Tautre, c’est-á-dire, 
celui qui avoit serví á la seconde experience, 
pesoit, le  méme jour 26 février 1744, 3i livres 
4 onces : ils avoient d ’abord été desséchés á 
Vair pendant dix a n s; ensuite, ayant été 
exposésau soled depuis le 26 février jusqu’au 
8 m ars, et loujours garantís de la pluie , ils 
se séchérent encore , et ne pesoient plus, le 
premier, que 3o livres 5 onces 4 gros, et le 
second , 3o livres 6 onces 2 gros. Pour les 
dessécher encore davanlage, je les fis mettre 
tous deux dans un four chauffé á 47 degrés 
au-dessus de la congélation ; il étoil neuf 
heures quarante minutes du matin ; 011 les 
a tires du four deux heures aprés, c’est-a- 
dire, á onze heures quarante minutes; on les 
a mesures exactement , leurs dimensions 
n’avoient pas changé sensiblemeut. J’ai seu- 
lementremarqué qu’il s’éloitfaitdesgergures 
sur les quatre faces les plus longues, qui les 
rendoient d’une demi-ligne 011 d’une ligue 
pluslarges; maisla hauteur etoit absolument

*54 H IST O IR E  N A T U R E L L E .



Ja mérne. On les a peses en sortant du four; 
le morceau de la premiére experience ne pe- 
soitplns quesqlivres 6 onces 7 gros, et ceíúi 
de la seconde, 29 iivres 6 onces* Dans le 
moinent méine je les ai fait jetar dans im 
grand vaisseau remplí ,d’eau > et on a chargé 
chaqué morceau d’ úne pierre pour les assu- 
jeltir au fond du vaisseau.

PARTIE EXPERIMÉNTALE- i 65



T  A  B  L E

D e rímtíífciüon'clc ces cien* morceaux cíe bols, qui 
étoieu t eniierenieiU desséchés Jursqu’on les a pión- 
gésdans Teau.  ̂ ¡

A N  N É  E*
M OIS 

e c

J  O V R  S,

Tem ps pendant 
lequél Ies bois 
ont ¡resté au 
four eth l ’eau,

.i J”mm 1 . ■ i , ■ 1 iw

f  O I D S 

fies deux

morceaux de bois,

*744*
Mai's. 8 {

9 . .  .

9 . .  .

9 . .  .

9 * * •

9 ♦ »*

9 . .  .

9 . .  *

9 . .  .

9 * ■ -

Mis au four * 2l 
9 H. 40 m. et ti? 
r4.,k 11 h* 40 m, 
Üs pesoíent

Jeté dans l’eau 
a 11 h .  40 m.  et
tiré á mícÜ4om.

í
{

KV.-, onc. ge-jcr 3o 5 4*
2fl. 3 o 6 2 .

1 29 6 7-% 29 6 7*
I 32 2,
2 32 12 »,

1 02 8 6,
2 33 4 6,
I 32 i 3 ó.
I 33 9 1,
I 33 1 3 .
% 33 i 3 1,
I 33 3 4-
2 3 4 »
I 33 6 1).
2 3 4 1 7’
I 33 8 »,
2 3 4 4 2,
I 33 9 1.
2 34 5 2.

* Le tbermometre amonté a 47 degrés; il étoitau degré 
de la con gé jar ion.



A N N ,É E , ' í'í í ’ .■ J Temps pendant: P 0  í D S
M O I S ) lequel les bois 

ont resté b¡ 
l'eau. ' J

des deüx;
c t ..........i roorceaux de bois.

J  O U R Si ‘ ‘ f  ̂ y 'i1
— -- ~ Iív”, "dnc. Sr;

V
6 .

.'744- . (i 

Muís....... . ?9 * ' • i i k 5 5 ' . . . .  •] i cv 33, 
2 (K 34

x6
6

s ! / (
' ‘ •? ■ ■ i i  -5 5 f . ¡ . A

i  '
1. 33 
2 34

XI
7

4 -
2 .

, X« j i t ¡ ■«■ * • * j .• 1. ? 3a i 3 2 .
! Q «*’i * * lis pesoíent , , ] 2 34 8 7 --

' - v f l  33 i 3 6 ,
o , , . , I . . . ................... \ 2 . .  34 10 2 .y v  * •

X'.
r r  i 1 34 6 6 ,

IO im f >' ■ ■ y,. i  ! i . z  35 2 6*
-■ í

10 «|i • 1 2 ...........................;) 1 34 
2 s 35

Í I 2*r
7 5 #

1 é}
12 > ) f ■ * 4 1 • 1 35 JC¡ 3! .

t V  # l . 2  j  35 12 Ii,
7 í: “  i 12 ’ : j í 1 35 3 I .
* :'-'I I  *j« * }* 1 2 s35 14 5 .

■ i T'H a ) J i  35 6 1.
* * * * * 1 9 *  4 i

- p  t í J ja  ̂ í 36 2 ó .
■T Vf> • £ 1 l ' J 1  ' 35 9 3 ,

; - • - : I 2 .T. 12¡  • * *

■ . i
. 2  36 5 3 .

O- ■ í
r¡

I  OÜ 1 1 6 .
*■; r JL * » J 2  i 4 • • ( 4 4 • i í

2  oí36. 7 6-
■  ̂ V ¡f

‘ i 1  35 1 4 2 ,
i 3 . . . i„ ' ‘ ' ' ' J* -. " 1 2  ■ t 4 f t 4 I I « S

, „ , ~ 1 i J . 2  i i3ó 1 0 1 .
. , ■: o,-]_ (

"  ■ ■ J x 36 1 2 .
■ ’• 1 4 'X* * e 2 ;  -f 36 i3 1 .

i '.- l '/  == ■ + t ..............  i .1 36, 3 1 .

■■ :I4  *-;* * ■ l 2
4; 2 : :  36 i5 a  *

f



A N  N  E E ,
M  O I  S

e t  f

I O V R s*

JViiirS* • a V. I;í 5  a * I a
, f ¡ ■ . ; ■ ,f ' . 1 L

* í. * - i  5 * •+ * •

<-'x i6 .;...

f l6. . a a1
■ i? ;:

*-* *»
■ { ; 
[ i8 ;.
í ' ’ ;
f l8a.a.
I" 1 i 

« * • •
; í 

^ig£..£
r- - £

\
"''SO a'.
tK 1 '.T. |
■ ¿̂O.A .i
¿X i J.

¿la a . á
* • ' t (
^;'2rA.\

T e m p s  pendant 
le q ú e l  les bois 
o n t  resté' k 
l*eau.

P O I D S
des deux

morceaux de bofs.

rVheure?. . ^ c; J 6

i i  36
.........V * ,: 37

xa • i I *  36
12\ -.......... \  z ,  3y
T2 i  i  3612 . 3  3¡7

12 1 í - i  36
I 2 37

•I ¿ ......... f  x 36t m  « 1 1  iv  __ o’ l  a 37
• i ¿ ......... í:4 í- t  " 36
12 ......... a 37

! I a 37
•I2........  ! j  i ' ¡ 36

12 ...............n  2 37
......... * i  r  37

12 ............... 1> 2 37
' i á ..........a i U - r - 3 7

. i l  2   ̂ 0 7

1 2 , 37
j ¿ ......... 37i 2 ------- . 2 37

i ¿ ..........“ M <•*+ 37

I2 ......... “ i  *  ' 37
12 ................¡\ a 38

onc. gr,
4 6,

7'

2, 
1,
4< 
»«3,

10 2. 
6

11 2.
7 3.

12 6.
8 4 .

13 2,
9 4 .

14 7.
IO 7 , 
B 2, 

12 2.
1 I.

1 3  6  a
2 ».

14 3a

i  2 ::
3 ó,
» 7.
4 5. 
1  4-



Hp
A N N E E j  

M  O  1 *  

et

J O  V  R  S .

I744*
M a r s ,

Avril

,22*-. 

23 * ■ • 

2-4 'i:' '

s5. . ,

26.. *

27 . * *

28 *’ # *

29 .. .

30 • ■

31 * * •

.1” ..

2,-.

•J •

4** *

i 2 *

T e m p s  pendant  
lequeí les bóis  
oñt resté i  
l ’eau.

P O I D S
des deux

moréeaux de bóis-

12 heures.^

24 <

24 <

24.

24,

24,

•!

{

{

' 1 i V _ *
i cr*37

38
37
38

38

í l
37
38
l 738 

38

onc. gr; 
, 5 2 .

1
2
1
2
1
2
1
2
1
2
1
2

2
6
3

4*
4*
2,
74
»♦

10
7

11
8 7.

12 2.
10

■ i 37 i 3 1.
t 2 38 10 3*

i 'i;. 3? i 3 ó.
24* * * *f ■ ■ i 2 38 11 3*

J 1 37; *4 3 ,
2 38 11 5*

l I 37 T4 7 -24 »»«****S 2 38 12 4*
■ Ji i - 38 3) 1.

24*••*•■ ■ ^ 2 38 i 3 1.
J(■ .I* 38 3) 6.
t 2 38 14-

-■ -'.V. J¡ I 38, I 2 *
24 * •. * * * *. Vt 2 * 38 I4 2.
; \ 1 38. I 7 '
24“  ■ • * " í l a 38 i 5 1*

*5

CjO
 tJ

* íJ
O O

 fc
í



A N N E E ,
M O I S 

. , et 
3 O U  R  S

pemps pendant P O I D S
IequeJ les bois des deux
ont resté á 
l’eaú. „ morceaux de bois.

■iJ- -. .6 , pluie. 

7-, piule.

8 , pluie.

9 , pluie. 

io  , pluie. 

í  i , pluie.

1 2 ,  froicl.

13 , sec..

14, froid.

15 , pliiie. 

16 , ven£

17, pluie.

18, béau.
í

19, piule. 

26 , pluie.

24 lieuces.  ̂

••••<

••••<

1^.38 
2*. 3g

z 4

24

*4

*4

24

24

24

24

24

24

24

38
3g
38
39 
38

38

1
2
1
2
1
2

• • • • < : *
j  1 38 

" " 1   ̂ 3g 
l 1 38

2 39 
j  1 38 

* ' * {• 2 39
i 1 38 

’ Í  2 39
X 
2 
I.
2
1
2

*4 ............{ 1

24

'"-OflC; gr.

3 ». 
V 7. 
3 3.
I
3 6. 
1 2,

- ■ i

. . . »

4
1
5
2
6
3
7
5
8
6

§

6.
5,
1.
1.
7-
4*
5.
».

7*
4*
6.
6.

24, {

38 10 2,
39 7 4-
38 io 7.
39 7 7.
38 n  4.
39 8 2.
38 12 1.

2 39
1 38
2 ,3g
1 38
2 .b 89 ‘ lO

9 », 
13 1.
9 4* 

4  2,



A N N É E ,
M O I S  

ét
I Ó V R 5*

T744.

Tétrips pendan! 
lequel (es bois 
onc resté a 
Feau*

V O I D $
fies deux

tnorceaux de bol5.

Iir. onc. gr.
.2 1 ,  beau. 24 heures.i I*5

2*
%38
/3o

14'
11 É *

23 , beau. , ,  i I
3

38
39

*4
n

6.
6.

23 , vent. 2 4 . . . . . .  j
1
2

38
39

i 5
12

6.
5 »

24, pluie. 24 i . I
3 :

39
3q

?3
i 3

3 .
5 .]

25 , pluie. 3 4 . . . . . . 4
1
2 1

1
i 3

5 .
7 -

26, sec.. 3 4 . . , . . , J I §9 1 6.
2 | 9 M 2.

2 7 ,  vent. 24 * '** i » .
X
2 í 9¿ 9

3
i 5

3) ,
4 *

28, pluie. 34 . . . . . . J 1
2

39
40

4
i

1 .
3  .

29, beau. 24 > ‘ *  » « » « ^ I
2-

39
40

4
1

3 .
3 ».

3o , sec.. 24> * » » » *  * ^ 1
2

39 .
40

5
1

I .
7 *

.1°% beau. 24 *=* » '» * • * ^ 1
2

39
40

6 S,
7 *■'

2, chaucb , 2 4 . ......... 1
2

3y 
40:

6
4

4 *
3 .

3 , beau. 2 4 . . . . . . .  i 1
2

89
40'

5
3

7v
7 *

4 ,  beau. 24*»..••■ .^
1
2

:
40

7
4

33 ,
7 * '

5 , beau. ¿ '34* * * *
1 ./
2

39:
40;

7
4

5 .

4 '



A  N  N  É  E , 

M o i s 
. et
J Ó U R $.

Temps pendant 
lequel les bois 
ont reste á 
I’eau.

P OIOS
des den*

morceaux de bois.

1744- 
Mai.. * . .6 > vent.

7 , piule.

8 , pluie, 

g , beau.

I I ,  vent. 

l 3 , vent. 

l 5 , vent. 

17, piule. 

19 , pluie. 

31, tonu. 

2 3 , beau. 

2 5 , pluie. 

27, beau, 

29, beau. 

3 i , beau.

1 lív. onces, gr.
24 lieures,^

I er
2 cl.

*39
40

7
4

4*
I.

2 4 . . . . . . 4 1
2

39
40

7
5

5 .
3.

2 4 .* • • *  *•^
1
2

39
40

8
5

5.
3.

2 4 . . . . . . 4
I.
2

39
40

9
6

2.
7> .

„ .  í I 3g
l

I.2 jüurs. 2 40 3-
a .............. i I 3g 9 3-

2 40 5 6*

* .............. i I 39 9 7*
I 2 40 5 7-

2 i
I 39 10 5 .

2..............1 2 40 6 3 .

2 .  1 X 39 11 5 .
2 40 7 2.

2 l
1
2

39
40

12
8

5 .
3 .

2 /
I 39 i 3 3 .

1 2 40 9 D .

3 ........ •{
I 39 14 4-
2 40 10

* .............. {
1
2

40
40

■ 1
12

1.
3 .

2 .*  < ... . <.̂ I 40 2 ».
2 40 12 4 *

2 i 1
2

40
40

1
12

2 • 
5 .



A N N É E , Temps pendan* P O I D 5
M O I S lequel les bois des deux

J 0
et
U R S.

ont resté a 
l*eau* morceaux de bois.

>744.’
Jüilí* * 2  jours.

Iív. 
I e\ 4 0  
2 d* 40

onc.
2

l 3
4 *
2 .

4 ,  piule* 2* « « ■ ■ * . * *^
i

40
40

4
* 4

1.  
1.

6 i sec*. 2 ................. J X 40 5 » .
i 2 40 14 7 -

8  y scc* * X 45 5 3).
1 2 40 *4 5 ,

lO j| sec* • 2 .............. .. . J I 4 ° 5 6 .
1 2 40 3>

T2 ............ 2 ................... J I 40 6 5 *
i 2 4 * 3> 4 *

14* chnud. 2 * * * * * *  * * *^
' i

40
41

7
1

2.
»*•

x ó , p luie. 2 * . . . . . . .  . J I 40 8 3 .
i 2 4 i 1 5 *

1 8 , couv- 2 . . . . . . . . .  J x 40 10 1*
i 4 l 2 7 -

20 9 pluie* ...................J I 40 10 4 *
1[■  3 4 * 3 5 *

2 2 , couv. ..........J ,1 40 11 5 *
1 2 4 * 5 3 .

24,chaud* 2 ..........J [ . I 40 11 7 V
1L '.2 4 i 5

* 2 6 ,  s e c . . 2  • * * • * • • * *  ^ 1 40 i 3
6

'»*
2 4 1 2*

2 8 ,  s e c . . 2 . . . . ..........J 1 40 13 3 *
3 ' i !"■ 2 4 r 6 5 .

3 o , sec*: * [' 1 40 H
ó

6 ,
^ ’ 1t : 2 41 7 1

15



A N N E  E ,
M O I  S 

et
j o  u  r  s .

1744.
Juillet.. .2 ,  cliaud.

4 ,  piuie.

6 ,  pluie.

8 ,  vem.

Tetnps pendant 
Jeque] Jes bois 
oíit resté á 
Teau.

P O I D  S
des deux

tn o r c e a u x  de bois,

2 jours. {

2.

liv  1 onc. gr.
I 6r.4 0 1 4 1 .
2 c7. 4 1 7 ».
I 4 0 i 5 00.
2 4 1 8 5 ,
I 4 1 » 4 -
2 4 1 8 7 *
I 4 i 1 3) .
2 4 1 10 » ,

Le 10 ota. a été obligé de Jes changer de cuvier, dcur 
cercles s’étant brises. *

Aoát,

1 2  , pluié* 

1 6 ,  piuie. 

2 0 , pluie.

2 4 ,  C O l l V .

28, Jbeau. 

. I er. v e ijl. 

5 , couv, 

9 ,  chal.v 

i 3 , pluie. 

* 7  ? vcut.

4 jours* , .  .<j i er.4i 
; 2d. 41

2
10

6.
6.

4 . . . . . . . . .  J I 41 4 I.
* ••••i 3 41 12 3J.
4 I 41 5 3J .

2 41 i 3 3 .
4 *. *. *■ •».« ^ I 41 6 6.

2 41 4 5.
4»•» *•4 * * t< I 41 8 4*

i 2 42 » B .
4. * ■■ • ■ * * i I 41; 9 4-

2 42 1 3 „■
4 • • * •'«»• * * < I 41 10 y>.

i 2 42 2 3.
I 41 11 4*

i 2 42 3 2.
1
2

41
42

T2
3

i.;
■■7*

4* * * 1
2 42

12 7*í
3.



A N N t  E ,
M O I  S 

S i

J  O V  R  S.

J744- 
Atmt, * *21, pune.

2 5 , var..

29, beau.

Sept... .2 , beau.

6 , beau.

10 , v a r . .

145 beau.

l8}chauci.

ctob re .

TempV pendant 
Jequel les bois 
onc resté k 
l’eau.

P O I D S
des deux

mórceaux de bo:s.

1 i t v • onc, gr<
Ier.41 i3 5.4 j oüis#. * * 2 2(I. 42 5 4-

4 . . . ........  J I 41 7*
4 ■.......... i 2 42 6 7*

I 42 s 4*
4 i 2 42 7 2 .
- 1 I 42 1 3) .

2 43 8 3) .
4................ J I 42 2 4'
4 .............. -1 3 42 9 2 ,
¿ J I 42 3 5-i*** * * * i « « * S

* 42 10 5.
A J 1 42 5 3.

2 43 ir 4*
4 . .  . . .  J 1 42 5 4*
4 .............. ' i 3 42 12 p ..

4 * ............... 1
3

43
42

4
XI 1 :

1 5 4-
4....... * * H 3 42' 12 2 .

\ I 42 6 7 4
4 ..............■< 3 42 i3 1 .
/ J 1 42 7 .■4-

3 42 14 2 .
A ' J \ 42 7 5.

l 3 42 14 2.
( í 42 94 . . . .
i 2 42 i5 p

i ' . j X 43 9 6-.
- 4* *............ { r 2 4 3 31 3-



A N N £ E , Temos pendan t. p 0 1 D S
M O I S lequel les bois des deux

' í - e t ont resté a morceaux de bois.
J O V  R  S*

1744.
Octob. 2 0 ,  pluie. 4 j o u r s . . . ,  J

liv. 
I er- 42 
2da 43

onc.
10

I

gr.
2.
3.

24 j pluie- 4. . - • * * 1 « 4 ^
2

42
43

12
2

28 , gelee. 4 . . .
...........{

I 42
43

12
3 »,

Nov-.* . I or.beau. 4 —
...........{

42
43

12
3

6.
2.

5 ? pluie- 4 . . .
........... <

1 42
43

i 3
4

2.

9 ,  Lean. 4 . . , • a a , , * ^ 1
2

42 .
43

14
4

s.
6.

l 3 , beau. 4 -**
...........{

1 42
43

*4
5

4*
2.

1 7 ,  pluie.  ̂* ■* •
...........<

1
2

42
43

i 5
5

2.
6,

2 1 ,  var.. 4 . . .
...........{

1
2

43
43

»
6

2.
2.

¿5  ,  beau. 4 •»- • * ■ • # ■ / 1 4.3 1 ».
) 2 43 7 »;

Déc.. .

29 , neige 
et gelée. 

3 ,  dégeí.

4 * * - 

4 . . .
...........{
........ H

1
2
1
2

43
43
43
43

2
8
2
8

5). 
B , 
2. 
2.

7 ,  var,. 4 - . . ......... 4
1
2

43
43

2
8

6.
4*

I l , gelée. 4 . . .
1
2

43
43

3
9

r
i 5 , pluie ? 

flejge.
^  • t * • • t • * ^ 1

2
4 3
4 3

2
9

6-
• 6 *



A N N É £ , 
M O I s

et
J O U R S.

J744- , .
L)¿c. .* . i9 ,p lu ie ,  

brouil- 
lard.

23 ,pluie, 
neige..

3 i,n  cige, 
clégel-«

1745*

Janvicr. .8,brouil 
lard et 
pltúe.

16, gelée.

S4,gel¿e, 
dégel*.

Février, i er.neige.

T em ps pendan 
lequel les fcois 
ont resté k 
l ’eau.

P O 1 D S
des deux

morceaux de bois,

4j*ours.. .  * . ,
r r

l i y * 

.43

onc.

3

gf,

4 *\ 2í]. 43 9 4 '

8 - ........... \
* 43 3 5 ,

2 43 10 s .

a  1 I 43 5
8 ............. " I r 43 10 6.

8 ......... ........ j
1
1 1 43 5 4 *i 43 11 2<

.............."I
1 43 7 4 -

\ 2 43 i 3 6.

8 .................. {
1 43 7 3 .

2 43 14 ».

[ 1 43 7 7 *
i  2 43 i 5 4 -

8 ..................<
[ 1 43 8 3 .

t * 43 i 5 3 .

8- 1\ 1 43 8 3 *
4
m 44 3J s.
!

8 ***** ■ * * * '

L
í 1 43- 9 6.

t  2 44 1

9, pluie*

17, pluie, 
vent,ge- 
lée>

£7, beau

* Le baquet étoit eñtiéiemcnt gelé ; H n y *íu 
pínte d'eau qui ne fíit point glacée. On avoit c ang 5 
bois deux jours auparavant pout relié*- le baquet.



A N N E £,
M  Q I  S 

et
J  O U R s .

Temps péndanc 
lequel les bois 
ont resté; á 
Pean.

1740.
Mars. , 5 ,bean!, 

, gelée.

i 3 , gelée-

8jours..

{ P O I D S
des deux

morceaux de bois.

21 * vent.

2 9 ,  beau. 

A-yril-. .  . 6 ,  see..

14* scc. 

2 2 ,  pluie.

30 , beau* 

,*  8 , pluic4.

8 ....................

8** • * ■ * # ■ * •

8 .............

Mai.

16  ?beau, 
pluie.

8.

„8.

8 .
8.

8.
8 .

i?r
2d*

2
1
2
1
2
1
2

{ 
t

■•••.{ í
......

•••<  

■ ■ ■ ■ {:

X
2
1
2

liv,
.43
44
44
44
4 3 -
44
43
44
43
44
43
44
43
44
43
44
43
44
43
44

onc, ;
11
4

12
5

II
3

11
3

11
3

i3
5

i 3
6

i 3
5

*4
7

i 5
7

gf.
4«

2.
3 ,

1.
JB .
2. 

'2,
4 
4 
»,

3) * 

2. 
3.
3.
2.

3 .

1 Les bois étoletit si fort serrés par la glace + qu’íl a falluy 
jeter de l ’eau chaude. lis ont passé U nuít dans la cuistne 
auprés de la cheminée, et ils ont été pesés dome heures 

¡aprés l ’eau chaude mise dans ce cuvier.
2 11 est/visible ici que c'est la vicissitudc du temps qui 

détermíne le  plus qü le moins d'augmentatíon t aprés un 
pareií nombre de jours. Les bois ont consídérablement aug­
menté cene fois , parce que les déux joürs quí ont précédé 

¡celuí qu’on les a pesés, íl a fait une pluie cpntinuelle par un 
¡ vent du couchant, et le lendemairi íl a encore continué de 
plciivoir un peu , et ensuite un temps couvert et humíde.



Tém í's pendanr 
lequel les bois 
ont resté k 

i l ’eau.

F O 1 D S
des deux

tiiorceaux de bois.

f74|>'
Alai* < *2 4 , cbaud, 

pluie. 8 jouirs.. -■
V r
2a .

Iiv.
.44
44

onc.
I
8

gr*
5> • 
I .

Juin,. . * X, íroic!, 
giboul. 8 . . ........... ; 1

i  3
44
44

2
8

3 .
7 *

9v frais.
chaud. 

17, frais,

8 ............. .. ^

8 . . . .  .

i I 
t *  
\ i

44
44
44

3
9
2

B.
4 * 
».

: vent. 
25 , pluie.

<

8 ................ , f 1
44
44 l

7 *
4 -

Juillct
vent. l S 44 II 1.

■ • 3 j plme ( I 44 3 4 -
chaud.; . >

............... i
l  ^ 44 11 1 .

1 1  , var.. í  1 44 4 6.

19, pluic. 
, chaud.

l  * 44 11 2.
8. • ■ «•.«.•^

l ¡
44
44

5
i 3

5.
3 .

27, beau. 8 . . .  . . . . ¿ 1 44 6 6.
i * 44 12 B.

A oü t., * -4? pluie. 8............. .f *
■ >

44
44

7
i 3

4-
4*

12, pluie. 8 ....... ..< 44 8 3 .
» i 44 M 2.

■ ¿0, pluie* 8 .. . . . ....... 1
2

44
44

i«
1.

28, pluie, 
beau.

8 . . . . . . .
{.;■ !■ % 10

1
1.
5) .

Sept. . . 5 , beau. 16. r 1
V 2

44 :
45

10
%

4-
4 é

2 13 beau. x6«>*. * * *■ * *
u

44
45

11
4

6.
I.



A N  N É £ ,
M O  I S 

et
J O V  R S.

Ottob. . .  7 , sec 

2 3 , beau.

var.« 

24 , hum. 

Dcc.. * .iQ:j gelée,

26, hum.

1746.

var..

27, gelée. 
pluie.

Fév... .12, plaie.
ueige

28, dégel.
Mai's». .16 , gelée» 

dégel. 
A v r i l . « I e r ,  vent, 

neige.
17 , sec..

* * . 3 ,  y a i.t

Temps. pendant 
Iequelles bois
ont resté *k | 
l'eau.

16 jours.. *

: ..................<

■ *.........
lÓi» . . • * ■ f

,  I16 ........ • • i j
,  \ aI0*«. * • * 4 •

P O 1 D S
des cteux:

morceaux dé bois

liv. onc, gr.
Ier*44 l 3 I. 
úK 45 5 7.
i  44 i5 6. 

45 6 1 ,
45 I 4. 
45 8 2.
45 4 7).
45 9 ».
46 4 6.
45 lo 1 .

1 45 5 3.
2 45 10 4.

16

16

16

16.
16,

16,

• ................ <

{
''* '* * :* * * ^

«« 4 • • •

................ {
l6...

l6«* *

I 45 4 4’
2 45 9 a*
I 45 6 8.
2 43 12 ».
I 45 6 4*
2 45 12 3) .
I ,45' 8 B ■
2 45 12 4*
X 45 : 9 »*
2 45 i 3 3,
I 145 9 a,
2 45 i 3
X 45 9 ¿y.
2 45 14 ».
I 45 10 a.
2 45 x3



A N N E E ,
M O I  $ 

et
j o u r sf

174^
Mai., *19, sec et 

chaud* 
Juin.,. „4, pluie.

20, var. *

Juillet. *6, variab.
cLaud. 

22 , sec..

Aout.., ,7, hura.

23 ,cliaud.

Sept. * * *8, pluie.

24 * sec . *

Octob..io, liuro,

26, beau* 

Nov... .11, var.,

27, frim.

Déc.». .i3 , hura.

29 , hum.

M at. g ¿ * 9 X V  t  i .

Tefnps peíidáiit 
leqwel les boís 
ont resté: i  
l'eau.

■ 16 j o u r s . . .

1 6 . .  ,

1 6 . .  . ,

1 6 .* . .  * . . . .  

16.*

16».■

i  

{

1 6 ..

1 6 . .  

16*. 

16.* 

16 »

1 6 ..

1 6 ..

1 6 ..

16..

♦ .* # # ■*

{ 
■ { l

( i
{ í
V.
M
1 5

Ü
V.
{ ;

1 ;

liv. onc. gr.
t*'.45 IO
2̂ , 46 a ».
1 4 5  9  4 -
2 45 14 i .
1 45 10 6,
2 46 » 3J.
1  4 5  10  5 .
2 46 » 1.
1 4 5  10  5 .
2  4 6  , D 35.

4 5  1 2  5).

4 6 . » 7 .
4 5  i 5  3 .
4 6  2 5 .
4 5  i 5 6 .
46 3
46 »
46 3
46 1

46 4
46 1
46 5 s.
46 2  3 .
46 6 x>,
46 3
46 6
46 4
46 7
46 3
4 6  7

P O I D S
des deiix

morceaüx de boís.

Ir
6*
4-
4*
s .

' 3.

l6

tW
 W

 <7
\ O

 tí



A N N É E,
M  O 1 5  

et
J O 17 R  S.

1747-'
Jaiiv.* . i 4 ? gê e*

3 o } lmra.

Fev\.. . i 5 ,  lernp.

Mars__3 , dégel.

19'j fi'oid* 

Avi’iL * .4 ? pluie.

■ 2 0 ,  sec... 

M a i '* . .6 '9 temp. 

2 2 , var.*

Juiu... .7, pluv.
£3 , temp. 

pluvieux.
Juillet .. 9, Tar.. :

2 5 , cbaud 
, et hum. 

Aoúu . 1 0 ,  cbaud, 
vent* 

¿ 6 , cliaud, 
pluie.

Tem ps pendant 
iequel les boís 
oiit resté á 
Veau.

P OI D S
des deux

ntorceaux de bois.

16  } o u r s . . . j je
Hvv

r. 46
Otic,

3
er-
33,

£ d. 40 8 3),

1 6 . .  . .  . . . . I 46 2 3 ,

2 46 7 33,

16....... • ' ■ {

I 46 1 2,
2 46 6 3!.

■ r- ............. (
X 46: 3 »,
2 46 8

1 6 ................. .. j I 46 2 8.

2 46 8 8.

1 6 . . . . , . . .  J r 46 5 1.

\ 2 46 9 5 .

1 6 . . . . . ,  i . 1 4 6 4 7 -
2 4 6 8 1.

161* • *. J ' 1 4 6 6 4 *
í 2 4 6 9 4 -

x6i* • * * * > J 1 46 7 5 .

1 2 4 6 9 •S.

1 6 . . . ' . . . , . .  J 1 4 6 8 2.

a » i6 ,. . ,.  é. . .  í
2 46 10 3.
1 46 9 I.

i £ 4 6 12 I.

16.............. 1
I 46 10 3 3 .

¿2 4 6 i 3 u #
16.............. í I 46 12 3),

2- . 4Ó ■*4 4 *
I 46 xi ■ 3 1 .

lfi ilOi»V • * *.-* * t |
2 4 6 i 3 ‘2.
I 4 6 12 30 .

\ 2 4 6 i 5 a.



A  N N É E ,
M O i S 

ct
J O U R S.

r747-

Scpt. .11, sec...

27, pluv*.

Octob.27, beau , 
couveeu 

Nov., .27, bruines 
peuti. 8 jóurs. 

Dc-C,..27í pluv..

1748*
Jauv..27, gelce, 

neige el. .dege]» 
Fuv. *. 27, diíget, 

efc dóux. Mars. .27, íioid.

Avril, ,27, froid 
et pluv. 

Mai. .,27, sec et 
fruid.

Juin., .27, sec..

Jui]let..27? dial.
et pluie. 

Aoiiu,.27, cha].
b rouil la rds. 

SepU. ,27, pluv..

Temps pendant 
lequeí lies bois 
om resté k 
l ’eau.

POID5
des tíeux

morceaux d? bois.

liv. onc.

16 jours. ..<[ I er. 46
| 2J.4Ó

I I

i 3
s .
».

u

46
46

11
i 3

SU
4 *

3o............ .<( i
46
46

12
i 5

».

3o .... .  . . .  .< * 46 14
» 2 47 f » 4*

3o .... . . . .  .< 1 46 i 5 2> .
t Z 47 1 7*

3o .... . . .  ..< 1 47 » ; S .
2 47 2

3o... . . . . . .  < I 47 1 3U
47 2 4 '

3o.. . . . .  * *. * 47 » 4,
47 4 2 *

3o . . . . . . . . . « 1
) a

47
47

2
3

3..
s .

3o.......... . .< 1
a

47 
; 47

2
4

Jí .
■ s

:

•40 
47 . :

14
1

Jí .
55»

30f v# ■ i > ■ # t'í 1 46 16 2.
a 47 2 3 .

i 1
a

47
47

2
4

, 3> < 
35 ,

3o.».. 111.. *í * :47 3 SU
5 .l 47 0



A N N I: e , Temps pendant O I D Sm u 4
et

s lequellesbois otit resté i de» deux
j c V  R. s. l’eau. mórceaux de bois.

1748. 1 liv* onc. ■gr.
Octob•*7 * Imni. 3o Jours.. T«»•47 7 3.

Nov..a gelée.
[ 47 7 4*

•» 7 » . 3o• • . .  . ..*  ií I 47 4 1.

pluie
' 1i 2 47 7 4*üéc,. •27» 3o. *4í I 47 4 4*, et veut, ' t 2

f| 47 6 :7 ‘

1749-' 1
47
47

Jiinv» .2 7 , pluv.. 3o* . . . . . . .4 ( V 2
6
7

4-
4-

Fév.. -27 > piule, 3o.
! -

47
¿ji

6
8

1.
2,ensuite sec. ■ *t f Q

Mars. .27, pluv,. *3o .................. ..< [ 2 47
47

O
9

3,
4*

Avril. •27, vent.. 3o......... . r 1
3

47
47

7
9

3,
3,

Mai.. ■ 27 > cliaud. 3o..« .
f :

47
47

6
8

3.
' 35,

Juin, .27, var... 3o .......... . .1
2

47
47

6
8

4 .
1

Juillei-27, var*.. 3o. •* . .* .»
! •.

47
47 l

2.
2.

Aoüt. •a7> pluv.. 3o. ^
ü

47
47

10
n

". y 
/y.

Scp t, .27, sec.... 3o.•. *..*«■ <! 1
47
47

8
10

»..

Octob.27, sec... 3o.. * . . . .  .-y- 1 47  1 6
* 3 47 7 ' :-,s * ■

Noy.;. .2 7 , pluv.. 3o. . . . . . . . . Í 2
■ 47
148

12
: 1 JJ ú» 0

üéc.. •27, ge lee, ) í- 47 14
■ 1:5

: ■ .
dégel.l ■■ 1 2 47 y*



Tcnips pendant 
lequel les bois 
ont resté k  
l’eaa.

P O I D S
desdeux

morceaux de bois.

A N  N E E ,
M OI s 

Ct
J O U R S.

175o.
Játiv, .27 , huni,.

Fév.**27, var...

Mars..27, beau.,

Avrib .27, sec*..

J Mai. 1« 27, pluv..

Juiíi..27, bruine.

JiiilleL2 7 , cha],.

Aoüu.27, pluv*.

Sept. *27, bruine.

Octob.27, beau..
couve rt. 

Nov.4.27, pluv..

1751*.

Janv.v .27, pluv 

Fév. ..27, gelée.

* On a oublié de peser les deüx ábreeaux de bois dans le 
mois de décembre, ; -*A-:

■ i liv. onc. gf-
3o jours..,) *"■  47 i 5 ».

\ 2cl. 47 i 5 4 -
3o , . . .____i 1 47 i 5 4 -

1 2 47 i 5 6 .
3o.., 11. <«• J I 47 14 yt,

1 2 48 : : 2 »,
3o..............i I ’ 47 12 4 -

1 2 47 i 3 4.
3o.......... J 1 47 14 ®.

1 2 47 ^i5 ».
3o ............ i I: 47 i 3 4 -

1 a 47 i 3 4 *
3 0 . . . . . . . . J 1 47 i 3

! 2 47 i 4 ».
3o .... . . . .  .i 1 48 2.

\ 2 48 » n .
3o.... 1 48 1 3>,

\ 2 48 . 1 »*
3o .. . , ....... i t  48 1 J¡ .

A 2 48 1 £.
30-  , • ;*'» «I • »t 1 48 2 35 *

Í

2 48 2 3J.

61 ** « ■ ■ * 4 * • / 1 48 10 S .
: i 2 4& i 3 B.

- i.i t.««* ■ / t  48 9 33.
1 2 48 i 10 3 5 .
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AN N É E ,
MÚ I S

et
J O V R s .

Temps pendant 
lequél Jes bois 
qnt resté i 
í'eau.

P O I D S  
des deux

morceaux de bois.

17 53*

F c v .^ .2 7 ,  bum.
cIoüx.

Avril. . 2 7 , pluv.

60 jo ú rs ,. . ^ 

60

liv, Oflc, gr.
1 ^ 4 8  10, 4 . 
2 f\  48  I I  6 .
1 48 1 1  4 ;
2  48 1 2  »,

Ou voit par cette expéríence gui a duré 
viogt ans :

i°. Qü’aprés le desséchement a Taír pen- 
dant dix ans , et ensuite au soleil et au feu 
pendant dix jouvs , le bois de chéne parvenú 
au dernier degré de son desséchement, perd 
plus d’un tievs de son poíds lorsqu’on Je tra- 
vaille tout verd , et moins d’un tiers Jor's- 
qu’on le garde daxis son écorce pendant un 
an , avant de le travailler: car le ínorceait
de la premiére expéríence s’esl, en dix ans ,
réduit de 45 livires 10 oncee á 29 livres 6
enees 7 gros; et le morceau de la seconde 
expe ri en ce s*est réduit, en neuf ans, de 4a 
livres 8 onces á 29 livres 6 onces.

2o. Que le bois gardé dans son écorce,
avant d’élre Iravaillé, plus projnpr



temen t et plus abondamment l ’eau, et par 
conséquent Hiumidité d e la ir  , que le bois 
travaillé tout verd : car le premier morceau, 
qui pesoit 29 livres 6 onces 7 gros lorsqu’on 
l*a mis dans l ’eau , n ’a pris en une heure 
que 2 livres 8 onces 3 gros, taudis que le 
second morceau, qui pesoit 29 livres6onces, 
a pris’ dans le méme temps 3 livres 6 onces, 
Cette différenee dans la plus prompte et la 
plus ahondante imbibitions’esl sou tenue tres- 
long-temps : ,car, au bout de vingt*quatre 
lieures de séjour dans T eau , le premier mor­
ceau n’avoit pris que 4 livres i 5 onces 7 
gros , tandis que le second a pris dans le 
méme temps 5 livres 4 onces 6 gros. Au bout 
dehuit jo u rs , le premier morceau n’avoit 
pris que 7 livres i once 2 gros , tandis que 
le second a pris dans le méme temps 7 livres 
12 onces 2 gros. Au bout d’ un mois, le pre­
mier morceau n'avoit^ pris que 8 livres 12 
onces, tandis que le second a pris dans le 
méme temps 9 livres 11 onces 2 gros, Au 
bout de trois mois de séjour dans Teau, le 
premier morceau n’avoit pris que 10 livres 
i 4 onces 1 gros, tandis que le second a pris 
dans le  m ém e temps ix livres 8 onces 5 gros*

x88 H I S T O I R E  N A T U R E L L E ,



Enfin ce n*a été qu’au bout de quatre ans 
sppt 'moís^que les deux morceaux se sont 
trouvés á trés-peu prés égaux en pesanteur.

5o. Qu’il a fallu vingt mois pour que ces 
juorceaux.de bois,dTabord dessécliés jusqii’au 
dernier degré, aient repris dans Teau autant 
cThumidité qu’ils en avoient sur píed et au 
moment qu’on venoit d'abattre Tarbre dont 
iIs ont été tires : car, au bout de ces vingt 
mois de séjour dans T e a u / ils  pesoíent 45 
livres quelques onces, a p.eu prés autant que 
quand on Jes a travaillés.

4o. Qu’aprés avoír prispeudanl vingt mois 
de séjour dans l ’eau autant d’humidite 
qu’ils en avoient d’abord, ces bois ont con­
tinué á pomper Teau pendant cinq ans : car, 
au mois d’octobre 1761, ils pesoieut tous 
deuxégalement 4g livres. Ai asi leboísplongé 
dans l ’eau tíre non seuletnent autant d’hu- 
midité qu’il contenoit de séve , mais encore 
prés d’un quart au-delá ; et la différence en 
poids de Pender desséchement á la pleine 
imbibition, est de 3o á 5o , ou de 5 á 5 en̂  
virón. Un morceau de bois bien see qui ne 
pese que 3 livres, en pesera 5 lórsqu’ii aura 
eéjoujrné plusieurs aunées dans Teau*

PARTIE EXPERIMENTALE* i8gj,



5o. L'orsque rim bibition da bois dans feaii 
es.t pléniére , le bois suit au fond de Teaii 
les vicissitudes de ratm osphére: il se trouve 
toujours plus pesant lorsqu’il p leu t, et plus 
léger lorsqu’il fait beau , comine on le voit 
par les pesées de ces bois dans les derniéres 
anaces des expériences, en 1761, 1752 et 1763; 
en sorte qu’ou pourroit diré, avec juste raí- 
son , qu’ il  fait plus liumide dans Teau lors­
qu’il p leut quequand il fait beau temps*

E X P É R I E N C E  V I I I ,

Pour reconnoítre la différence de Vimhihition 
des bois, dont ía solidité esí plus 011 molas 
grande.

L e 2 avrii 1735 , f a i  faitprendre dans un 
chéne ágé de soixante aais, qui venoit d’étre 
abaitu , trois pelits cylindres, Tun dans le 
centre de l ’arbre, le second á la circonfé- 
rence du bois parfait , et fautre dans l!au~ 
bier. Ces trois cilindres pesoient chacun 986" 
grains. Je les ai mis dans un vase rempli 
d’eau douce tous trois en méme temps, et 
je les ai peses tous les jours pendant un inois, 
pour voir dans quelle proportion se faisoit 
ku r imbitótion.
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FARTIE EXPERIMENTALE* ig t  

T A B L E

De i’intbibuion de ces cilindres de bois.

1735.
Avrií,

D A T  ES
¿Ls

Poids des trols cylmdres.

F £ 5 É E S . C <¡L V  R ,
Circón f, 

dti coeur. |  A UDÍER.

. .  le . . . . . . .
grains.

985 . .
grains.
905. .

grains,
985.

3 ,  A6b, m. IOI T . . I 0 l6 .• io 65.
4*-........... 1021 , . I 0 2 7 .. io ó5 .
5 ,- p luie.* IO28 .  » 1034.* 10731.
6 ,  liu m .. io 3o ,„■ IO40*. 1081.
7 ,  lium .. xo35 .(. IO44.. io 83.
8 ,  piuie.. io 36 . . 1048.. xo88 7.
9 , liu m .. 1037 . . jo5i . . 1090.

1 0 ,  couv^. 1039 . . xo55. . 10q Z  7.
11 ? sec*. *. 10 40 .. xc56. . 1084.
X2 . sec. • . . 1042., 10 59. . 1078.
l 3 ,  SCC.« a  , 1 0 4 5 .. 10 6 1 .- 1078

i ° 7 9 r '1 4 , couv. . 1048 7 . 1064. .

i 5 , s e c . . . . i o 5o ¿ . rio 65. . IO78,
1 6 ,  chaiid. i o 5 í  . . 1066.. 1074.
1 7 , chaud. i o 5 i =. 1067.* IO72,
18 , s e c . . . . 10 6 2 . . iqóB - * 1073 ,

19 ,  s e c . . . . io 53 . , 10 69. . IO7I.
s o , couv, . io 56. . 10 7 2 . . IO72.
S i ,  pluie*. i o 57 . . io73 . . 1079.
-22,' couv. . IO577.. io 7s 10787,
s 3 ,  couv.* . I 0584. 10 77 . . 10747.

)  SC C i *  + • 1059. . 10787. JO74,
^ 5 , sec*..; IO6O.. 1079.. IO74.



I92 h i s t o i r e  n a t u r e l l e .

D A T E S
des

p £ S É. £ s.

1735.
Avi'il... 2 9 , seo.. .,
Mui»»* * 5 , chaud.

9 , sec*..
i 3 , chaud.

pluie.
2 5 , pluie.

Juin.. * a , sec.,*
10 , hum..
18, sec...

Ju il.... 6 , pluie.
i 5 , pluie.
2$, pluie.

Aoiit.. . 2 5 , sec...
Sepl.... 2 5 , pluie.
Oct.. . . 3 5 , piuie.

Foiás des trois cylitidres.

Circonf.C ® V  R. du cosur. aübier.

grains. grains. grains.
i o 6 5 . . 1087 . . 1074 T>
10 6 8  [ * lO^r . . IO7I.
10 7 2  . t IO93 * * IO7I.
10 7 3  . . io q 5 7 . IO7O.
10 7 5  . . IIO I . * IO7O.

I0 7 7  T ‘ n o 3 1084.
1 0 7 8 . , n o 3 i . IO 7I.
10 8 2  , . 110 8  . . IO78 I.
10 80  , . n o 5 . , IO64.
10 88 . 1 1 0 9 ; . . 1069.
10 9 6  . . 1 1 1 2  . . 1077.
i i i 3  , . 112 6  , , 1098.
n i 2 112 2  «. i o 65 .
1 12 0  , . 112 6  . . 1092;
1 1 2 8  . , n 3o  . . 1124.

*Cette expérieuce présente quelque chose 
de fort singtüier. On voit que, pendant le 
premier jour , Vaubier, qui est le móijis 
solide des trois mórceaux , tire 8o grains 
pesaut d ’eau, tandis que le morceau de la 
círconférence du cceur n ’en tire que.3i , l e  
morceau du centre 26 , et que le leudemain 
ce rnérne morceau d’aubier cessede tirerTeau;



en sorte que, pendant vingt-quatre heures 
entiéres , son poids n’a pas augmenté d’un 
seul grain , tandis que les deux autres mor- 
ceaux continuent á tirer l ’eau et á augmenter 
de poids; et en jetant les yeux sur la table de 
rímbibitiou de ces trois morceaux , on voit 
que celui du centre et celui de la eirconíé- 
rence prennent des augmentations de pesan* 
teur depuis le 2 avril jusqu’au 10 juin , au 
lieu que le morceau d’aubier augmente et 
diminuede pesanteur par des variations fort 
irréguliéres, Ilaété mis dansl eau le i eT avril 
á m id i; le ciel étoit couvert, et Tair hu- 
mtde : ce morceau pesoit, contrae les deux 
autres, g85 grains. Le lendemain, á dix 
lieures dum alin, il pesoit io65 grains, Ainsi, 
en dix-huit heures, il a voit augmenté de 
8o grains, c’est-á-dire, environ de son 
poids total. II étoit naturel de penser qu'il 
continueroit á augmenter de poids: cepeu- 
dant, au bout de dix-huit heures, il a cessé 
tout d’un coup de tirer de l ’eau , et il s’est 
passé vingt-quatre heures sans qu’il ait aug­
menté; ensuite ce morceau d'aubiera repris 
de Teau , et a» continué d’en tirer pendant 
six jours, en sorle qu’au 10 avril il a voit

PARTIE EXPERIMENTALE, i ?3



tiré 107 grains 7 d’eau ; maisles deux jour* 
suivans, le  11 et le 152> il  areperdu x4 grains -J; 
ce quí fait plus de la m oitié de ce qu’il avoit 
tiré les s ix  jours précédens, II a demeuré 
presque stationnaire et au mémepoiut pen­
dan t les trois jours su ivan s, les i 3 , i 4 et i 5, 
aprés quoi i l  a continué á rendre l'eau qu’il 
a lirée; en serle que, le  19 du xnéme mois 
ilse Lrouve qu’il avoit rendu 21 grains « de- 
puisle 10. 11 a diminué encore plus aux i3 
et 21 du m ois suivant, et encore plus au 18 
de juiu , car il se tro uve qu’il a perdu 28 
grains 7 depuisle 10 avril, Aprés cela, il a 
augmenté pendant le mois de ju illet, et au 
25 de ce,m ois il s’est trouvé avoir tiré en 
total 110 grains pesant d?eaiu Pendant le mois 
d'aoút il en a repris 35 grains j et enfin il a 
augmenté en septenibre, et sur-tout en oc- 
tobre, si cousidérablement, que, le de ce 
dernier mois, il avoit tiré en total i 3q grains.

Une expérience que j ’avois faite dans une 
autre vue , a confirmé celle-ci; je vais en 
rapporter le délailpour en faire la compa­
ra ison,

J’avois fait faire quatre pelits cilindres 
.d’aubier de Parbie dont j’aYois tiré lespetit$

Tg4 H IS T O IR E  N A T U H E L L E .



inorceaux de büis qui m’ont serví á Pexpé- 
xieiice rapportée ci-dessus. Je les avois faít 
travailler le 8 avril, et je les avois mis 
dans le méme vase, Deux de ces petiis cy~ 
lindres avoíent été coupés dans le cote de 
Parbre quij étoit exposé au nord Iorsqu’ií 
étoit sur pied, et les deux nutres petits cy- 
Ihidres avoíent été pris dans le cote de 
l ’arbre qui étoit exposé au midi, Monbut/ 
dans cette expérience, étoit de savoir si le 
bois de la partie de Parbre qui est exposée 
an miclij est plus ou moius solide que le 
bois qui est exposé au nord. Yoici la propor- 
tiou deleur imbibition.

PARTIE EXPERIMENTALE, t95
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T A B L  E

De l’imbibiiion de ces quatrc cy luid res.



Celte expérience s’accorde avcc Pautre, et 
on voitq u e ces quatre morceaux d’aubier 
augmenten! et diminuentde póidsles mémes 
jours quelemorceau d’aubier de 1’autre expé­
rience augmente ■ oui diminue f et que par 
conséquent il y  a une cause genérale qui pro- 
duit ces variations. On en sera encorp plus 
convaincu , aprés avoir jeté les yeux sur la 
table suivante.

Le 11 avril de la méme année, j’ai pris uu 
morceau d’aubier du méme arbre, qui pesoit, 
avant que d’avoir été mis dans Teau, 7 once* 
3 gros. Voici la proporticn de son imbibi- 
tion.

PARTIE EXPERIMENTALE. t9?
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*$3 H IST01R E NATÜREX'LE*

•
AKNÉE, MOl S et JOURS.

POIDS
du mor- 

ceau.

1735.
Avril. *...............

12.
13 .
*4 -
15 ,
16.
*?•
18.
19. 
21.
25.

M ai..................................5 .
25.

Juill...............................25.

Aoút...............................25.
Sepiembre. ....................25.

H Octobre... . . . . . . . . . . . . . 25.

onces.
7 f¿-
7 Ü-rti 6*
/7 ¿¿v
rt J*/rf j %„ / $4 *
7 «?• 
7 H-ry -U / +
7 l í ./ í +
7 ¿i.
<7 íLÍ/ fi + ry -J 8 / ¿4 *
8 i .
7 Í1.' ú4 ry/ *
8^'. ú 4

Cette expe'rience confírme encore les au tres, 
et on ne peut pas donter , á la vue de ces 
tables, des variations sínguliéres qui arrivent 
au bois daus l ’eau, On voit que tous ces mor- 
ceaux de bois ont augmente considerable- 
ment au 25 juillet, qu’ils ont tous dinxinué



tonsidérablement au 25 aoüt, et qu'ensuile 
üs ont tous augmenté encore plus considé- 
rablcment aux moís de septembre et d’oe- 
lobre.

II est done trés-certain que le bois plongé 
tlans Teau eu tíre et rejette alternaiíve- 
ment daus une proportion dont lesquanlilás 
sont trés-considérables par rapport au total 
de 1’Ímbibiiion. Ce fait , aprés que je l ’eus 
absolument vérifié ? m’élonna, J'imaginai 
d’abord que oes variations pouvoient dé- 
pendre déla pesanteurdel’air; jepensaique 
l ’air étant plus pesant dans le temps qu’íl 
faít sec et chaud , Teau cliargée alors d’un 
plus grand poids, devoit péuétrer dans les 
pores du bois avec une forcé plus grande; et 
qu’au contraire lorsque l ’air est plusleger, 
Teau qui y étoit entrée par la forcé du plus 
grand poids de ratmosphére , pouvoit en 
ressortir : maís cette explicaron ne va pas 
avec les observations; car íl paroít au con* 
traire, parles tables precedentes, que le bois 
dans Teau augmente tonjours de poids dans 
les temps de'pluie , et díniinue considera- 
blement dans les temps secs etchauds,et 
c’est ce qui me fit proposer,quelques anudes

SARTIE EXPÉRIMENTALE., 19 9



So o . H IS T O I R E  N A T U S E L L É / '
aprés, á M- Dalibatd de faire ces expériences 
sur le bois plougé dans l ’eau, en comparant 
les variations de la pesanteur du bois avec 
les mouvemens du barométre , du thermo- 
jnétre et de rhygromélre ; ce qnJil a exécuté 
avec succés et publié dans le premier vo- 
Jume des Memoires étrangers imprimes par 
ordre de Tacadémie.

E X P É R I E N C É  I X .

Sur Vimbibition du bois verd,

L E g a v r íl 1735, j’ai pris dans le centre 
d’unchéne abattu le méme jo u r, ágé d’envi- 
ron soixante ans, un morceau de bois cylin ' 
driqüfe qui pesoit 11 onces; je Tai mis tout 
de suite dans un yase plein d’eau, que j’aí 
eu soin de teñir toujours rempli á la méme 
hauteur.



PÁRTIE EXPÉR1MENTALE. v a x  

T A B L E

De fimbibilion ele ce morceau de coeur de chéue **

N É £ ,

P O I D S

du eoeur1 A N M  O I i  et J O V R S.i ’ * de
chéne.

1 7 3 5 .
Á v r il*

onces,

I I .I
1 0 . I I
I I * 1 1  «i"

* 1 3 .
i 3 . I I  Ü .
1 4 . IT ü
i 5 . I I  Ü-a + *
1 6 . i t t4 *
* 7 -
1 8 . TI i i  1X tf+*
1 9 . I I ¿ ¿ .
3 0 . I I  |4 .
3 1 . I I  i-iA# -
2 3 . «  K -2 5 . T I H -
2 9 . « 3 -

* L’eau, quoique changue trés - souvent, prenoit une 
couleur noire peu de iemps aprés que le bois y  étoit ploii- 
g é ; quelquefois cette eau étoit recouverte d’une espéce de
pellícule ibuileuse, et le boís a toujours été gluant jusqu’au 
29 avfil , quoique l ’eaú .ie  íoit clarífiée quelques jours au- 
parayant. '



¿o» H I S T O I R E  N A T U R E L I i E -

AKNÉE,  MOIS et JOURS,

»

1 —
POIDS
du coeur 

de
chine.

1735,
Mai. ..........................\ .5 .

i3.
29 .

J  til U *
3 0 .

Juillei* . . . . . . ....................2,5.
AouU .25.
Sepicmbre* . . . . ........ . .25.
Otíobre...............................25.

. onces.
1 1 H-
“ tí*
I I  Ü,■ í+ *
I I  Ü.
1 1 B -
11 7 7 -
11 ¿2*f + 
12 .
12 —.S4

II p a ro ít, par cette expérience , qu’il y a 
dans le bois une matiére grasse que Teau 
dissout fort aisément; il paroít aussi qu’il y 
a des parties de fer dans cette matiére grasse, 
qui dounent la couleur noire.

On voit que le bois qui vient d’étre coupé, 
n’augmenté pas beaucoup en pesantéur dans 
l ’eau , puisqu’en six mois l ’augmentation

,*On vo lt que T dans les tetjips aiisquels les aubíers des 
expdriettces précddentes diminuent au lieu d'augmcnter dé 
pesanteur dans l ’eau , le bois de coeur de chene ji’augniente 

ne dinünue.



n’est ici que (Tune donziéme partie de la 
pesanfceur totale.

E X P É R I E N C E  X.

Sur V imbibition du bois sec, tan i dans Veatí 
dome que dans Veau salée.

L e 22 avrll 17.35, j’ai pris daña une solíve 
de chéne, travaillée plus de vingt ana a upa- 
ravant , el qui avoit lonjours ele a cotivert, 
deux peLils parallélípipédes d’un pouce d'é- 
quarrissage sur deux pouces de liauteur. Ja* 
vois auparavant faít fondre dans une quan- 
lité de i 5 oncesd’eau, une once de sel marin* 
Apres avoir pesé les morceaux de bois dont 
je viens de parler , et avoir éqrit leur poids , 
qui étoit de 460 grains chacun, j’ai mis l'uu 
de cea morceaux dans Teau salée, et 1’autre 
dans une égale quantité d eau commuae.

Chaqué morceau pesoit, avant que d’étre 
dans Teau , 45o grains; ils y ont été mis á 
cinq heures du soir, et on les a laissé suma- 
ger libremente

PARTIE EXPÉR1MENTALE, so3
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304 h i s t o i r e  n a t u r e l l e .

T A B L E

De l’imbibiíion de ces deux morceaux de bois.

a n n é e , m o it et j o u r s .

1735.
A v r il .  23 , A 7 11 du soir.

i  1011 d u  s o i r .

23, A 6k du mat. 
A 6h du soir.

24, a 6k du mat.
25 , niéme beure.
2Ó. . . . ......... ..
27 , a 6k du mal.
28 .......................

. II:::::::::::::::
M a i.. , rCr..................

3 ..................................
5 ..............................
9............................

i 3 ..... ...................
*7 ....... - ...............
2 1 ........................ . , .
^9.. *...............

J uiu.. 6..........................

P O 1 D S
d u  b o i s  
í m b i b é  
d ’e a u  
c o  in­

m u n e .

P O I D S  
d u  b o i s  
im b ib é
d ’e a u
S a lé e ,

g r a í n s . ¿ g r a in s .

485. 481.
495. 487.
5o6 - . 495.
521 i . 502.
53i i . 509 j .
547 • 5 i7¿*
56o . 528,
57 3 . 533,
582 .
%  f .

539 i .
545¿.

5g 8 . 549.
6o3 . 55i .
609 i . 5531.
628. 585.
648 i . 597.
667. 6O7.
682. 6l6 .
684. 625.
704. 63o.
? í 2 f . 640,

' * 11 ’̂étoit formé de petits crystaux de sel tout autour du
morceau , un peu au-dessous de la ligue de T eau dans la- 

I^uelle il surnageoit,



PARTIE EXPERIMENTALE, 2o5

J I K N É E ,  M 0 1 S  et J O l f R S .

P O I D S
du bois 
imbibd
d'cau 
co in­
mune.

P O I D S  
du bois 
imbjbé
d’eaii
salde.

1735,
J u in * , 1 4 ? # * * * . . , , * . , 4 , . .

3 o .  * ............. ...........  * * . , ,

grains,

7 3 a . . 
7 5 3  f ,
7 7 0 . .  
7 8 2 ^. 
7 8 8 í .

. 7 9 6  i -

grains,

6 4 8 . 
663  7 .
7 0 1 ,
7 3 6 .
756-f.
7 6 O,

Ju il»  «1 * ■ « > « 1 1 4 1  * <

A ü íil » ................... ...
Sí?pt* £  J  ■
O c u ,2 5 .................................... ...

J’ai observé dans le cours de cette expe­
liente , que le bois devient plus glissant et 
plus huileux dans Pean douce que cians reau 
salée; l ’eau doñee devient aussi plus noire, 
II se forme dans Teau salée de peí its crystaux 
qui s’attaclient au bois sur la surface supé- 
rieure, c’est-á-dire, sur la surface qui est Ja 
plus voisine de Taír. Je n’ai jamais vu de 
crystaux sur la surface iuférieure. On voit, 
par cette expérience, que le bois tire Teau 
douce en plus grande quan lité que Teau salée, 
Ou en sera convaincu en jetant les yeux sur 
les tables su ivan les.

Le méme jour 7 22 arril* )'ai pris dans la



méme solí ve six morceaux de bois d’un pouce 
d’équarrissagequipesoientchacun 43ograÍns; 
j’en ai m is troisdans 45 onces d’eau salée de 
3 onces de se l, et j ’ai mis les trois autres 
dans 45 onces d’eau douce et dans des vases 
senibiables. Je les avois numérotés : 1 , 2 , 3, 
étoient dans Teau salée; et les números4, 
6,étoient dans l?eau douce.
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T  A  B L E  !

De rimtibitiou de ces six morceaux»

Nota* Avant d’avoir éíé mis dans Pean f lis pesoíent tons 
4 3 0  grains; on les a mis dans I’eau k cinq heures et demie 
du soir.

ANNÉEj mois  et ;ot ;ns
de s

P fi S t  E 5,

T735,

a 7 lien res 
ei demic.

h. 9 heuresj 
et demie)

22 ti 6 heures)
du matin. i

á 6 lieui 
du son

24 uw w c  
heure

res) 
ir. i

• í

Po  I US P O I D S
des des

mimé ros mimaros
I » 2 , 3* 4 , f , 6

grains. grains,

45o . * * 45o ,

449 i - 452 .

4 4 » * . . 4 5 r .
4 5 3 . . . 4 5 9 ,
4-52.. * 453 .
4 5 l . . . 4 5 5 * .
45 6 . , , 4 63 .
455 . - - 4 6 2 .
4 5 3 . . . 4 5 97-
4 5 8 . . . 4 6 0 -
4 5 7 .. . 4 6 5 .
455*. . 4 6 2 .
4 6 7 . . . 479*7'
4 6 4 . . . 47H-
4 6 3 -  . 4 7 5 .
4 7 5 . . . 4 9 4 f
4 7 4 . .  .
4 7 1 . .  .

4 9 1 .
. 4 8 8 .

4 8 2 . . « 5 o 5 ¿ . :
8 0 . . . 5o3.

479 - - - 1 5 o i-
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Mai

¿i

grams.
49o?--
4864..
4854..
501.. .
497-• •
495. .  .
5071.. 
004- . .

499Í- 
5x4*..
509.. . 
5o5¿..
5 17 .. . 
5x3*..
507.. .
5 2 2 . .  .
5 2 0  .
5 l 2 ¿ . .
627.. .
5 2 0 . .  .
515. .  .

2 á 6 heuresi 53o
da solr. 1 529... 

t  5io¿..

3 5  “ ?•••0....... . * *¿ 664...
555. .  .

26

27

28.

29

3o«JW« * ♦ * m

1er.

i 
\  

\  

{  

i 
1

í

. . .  i * ^

grains.

5i8¿.
5i6.
5x3.
532.
529.
5274.
545.
640.
53g.
555.
552.
55i.
56o i.
557 v
555 f
571.
568.
667.
576. 
57i i. 
670. 
682.
577. 
576.
600.
594*
593.
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1 7 3 5 .

M u i ...............

- • 5 .....................{

* ..........................{
17................... . . - j

* ........................... {

2 9 ........................... ]

J u i l l * .  . . , .

d u  s o i r * )

M ........................... ]

3 o " - .....................{

J u i l l e t . , . , . . . . 25 . . . .....................5

g r a i n s ,

573.. .
570.. . 
56i .
581 . .  .
578.. .
570.. .
580..  . 
58a...
575. .  .
5q7..,
684.. .
583.. *
6191..
618.. .
612.. .
623.. .
6204..
613. . - 
628*..
627.. .
620.. .
645. .  .
642.. . 
634 . -  
6ó3 f .
667.. . 
648*..

18

P o i o s
des 

nn meros 
4  . 1 , 6 .

graíns*

621 ¿. 
6i3¿. 
606. 
634 í.
6 3 2  i , ̂ *
653. 
648. 
637. 
670. 
655,
<?49.
682.
667.
664.
694.
680.
679 f
703.
696,
69t7*
7 2 4 *

7i5,
7 i i f
7 3 7 í *

?3i f
729.



2io H I S T O I R E  N A T ü R E L L E .

A u n  é e ,  M o r s e t j o i / R s
des

l* e s e e s .

P o i d s
des

numéros 
i ,  i ,  3 .

P o i d s
des

numeras 
4 j í j 6 .

1735.

A ói'u ................ .2 5 ..................... * . .

grains.

' 6 8 8 . . .
6 9 4 . .  .
6 8 6 . .  .

| 7 l 8 , .  .
7 1 1 . . *

. 7 O4 . . ,
1 7 2 3 . . .  

7 í 3 ¿ . .  

7 ° 7 ’-s.

grains.

747-
7 4 2 .
73 6 .
7 6 2 .
7 4 8 .
7 4 0 .

7 5 7 7 -
7 5 i .

7 4 » .

¡
S e p ie m b re .............¿ 5 .

Octobtc *. *»■ •«••**•**. *•»*■ * ̂

U resulte de celte experience et de toutes 
les precedentes :

i°. Que le  bois de cliéne perd environ im 
tiers de son poids par le desséchement, et 
que les bois monis solides que le cliéne 
perdent plus d’uu tiers de lenr poids ;

2o. Qu’ it faut sept ans au moiiis pour des- 
sécher des solives de8á 9 pouces de grosseur, 
et que par conséquent i l  faudroit beaucoup 
plus du doublede temps, e’est-'á-dire, plus 
de qiúuze ans, pour dessecber une poutre de 
16 á rS pouces d'équarrissage j



3o* Que le bois abattu et garde dans son 
écorce se desséche si lentem ent, que le 
lemps qu’on le garde dans son écorce , est en 
puré perte pourle desséchement, et que par 
conséquent il faíit équarrir les bois peu de 
teinps aprés qu’ils auront ele abaitus ;

4o. Quequandlebois est parveuu aux deux 
tiers de son desséchement, il commeuce á 
répomper rhumidilé de l ’atr , el qu il faíit 
par conséquent conserver dans des Jieux 
fermés les bois secs qu’on véut employerá 
la menuiserie;

5o. Que le desséchement du bois ne dími^ 
nue pas sensiblement son volume , et que 
la quanlíté de la séve est le tiers de celie des 
parties solides de Tarbre ;

6°, Que le bois de chéne abnttu en pleíue 
séve , s*iL est sans aubier, n’est pns plus 
sujet aux vers que le bois de chéne aba Un 
dans tonto antro saisou ;

7fb Que le desséchement du bois estcVabord 
eu raison plus grande que celie des suvfaces, 
eLeiisuite en rnoindre raíson; que le dessé- 
cbement total d*un morceau de bois de vo-. 
lume égal , et de surface double dJun nutre , 
se fait eu deux oii trois fois ipoíns de teinjis*
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que le desséchement total du bois á volume 
, égal et surface triple se fait en ciuq ou six 

fois environ moins de temps;
8o. Que Faugmentation de pesanteur que 

le boís sec acquiert en repoínpant riiumidité 
de l ’a ir , est proportionnelle á la surface ;

9°. Que le desséchement total des boís est 
proportiomiel á leur légéreté , en sorte que 
Faubier se desséche plus que le cceur de 
chéne, dans la raison de sa densite relative , 
qui est á peu présde moindre que celle du 
coeur;

io°. Que quand le bois est entiérement 
desséché áFombre , la quant,ite' dont on peut 
encore le dessécher en Fexposant au soleil, 
et ensuite dans un four échauffé á 47 degrés, 
ne sera guére que d’une dix-septiéme ou 
dix-huiliéme partie du poids total du bois, 
et que par couséquent ce desséchement arti­
ficie] est coüteux et inutile ;

11o. Que les bois secs et légers , lorsqu?iIs 
sont plongés dans Feau , s’en remplissent en 
Irés-peu de temps; qu’il nefaut,par exemple, 
quun jour á un petit morceau d’aubier potir 
se remplir d’eau , au lien qu’il faut vingt 
jours á un pareU morceau de cceur de chéne;
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12°. Que le bois de coeur de cbéne n’aug^ 
mente que d’une douztéme partie de son 
poids total, lorsqu’on Y a plongé dans l ’eau 
au moment qu'oti vient de le couper, et 
qu’ il faut méme un trés-long témps pour 
qu’il augmente de cette douziéme partie en 
pesaníeur;

i 5°. Que le bois plongé dans Vean douce, 
la tire plus promptement et plus abondam- 
ment que le bois plongé dans Vean salée 
ne tíre Vean salée;

i 4°. Que le bois plongé dans Vean s’ im- 
bibe bien plus promptement qu’il ne se des- 
séche á l ’a ir , puisqu’il n’a fallu que douze 
jours aux morceaux des deux premieres 
expériences pour reprendre dans Vean Ja 
raoitié de toute Vhumidité qu’ils avoient 
pcrdue par le desséchemeut en sepl ans , et 
qu’en vingt-deux mois ils se sout cbargés 
d’autant d’hurnidité qu’íls en avoient jamais 
eu , en sorte qu’au bout de ces víngl-deux 
mois de séjourdans Veau, ils pesoient autant 
que quand on les avoit coupés douze ans aú­
pa ra van t ;

i 5\  Eafin que , quand les bois sont eniié- 
rement remplis d’eau, ils éprouvent au fond
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ele l’eau des variatíons relatives á eelles de 
l ’atmosphére , et qui se recomíoisseut a la 
■ variation de leur pesanteur; et quoiqu’on ne 
sache pas bien a quoi correspondeut ces va~ 
ríaLions , on voit cependant en general que 
Je bois plongé dans l ’eau est plus bumíde 
Jorsque J/air est humide , et moius liumide 
lorsque F air est sec , puisqu’il pese constam- 
nient plus dans les lenips depluie que dans 
les beaux temps.

A R T I C L E  I I I .
f

Sur lo» conservation et le rétablissement 
des fo réis*

L e boís , qui etoit autrefois trés-comnum 
euFrance, maiiitenaut suffit á peine aux 
usages indispensables, et nous soinmes me- 
naces pour Favenir d’en manquer absolu- 
nient. Ce seroit une vraie perte pour FEtat 
d’étre obligé d’ayoir recours á ses voisíns, et 
de tírer de chez eux, á grauds frais , ce que 
nos soins el quelque légére économie peuvent 
nous piocurer : inais i l  faut s'y prendre á 
temps ; i l  faut commencer des aujourd’huii

214 H I S T O I R E  N A T U R E L L E .



car si noire indolence dure, si l ’envie pres-. 
sanLe que nous avons de jouir continué a 
augmenter notre indifference pour la poste- 
rite j enfin si la pólice des bois n’est pas ré- 
formée , il est á craindre que les foréts, 
celte partie la plus noble du dotnaine de nos 
rois, ne deviennent des Ierres incultes , et 
que le bois de Service , dans lequel consiste 
une partie des forces íiiaritíraes de l ’Etat, ne 
se trouve consommé et détruit, sans espé- 
ranee prochaine de renouvellement.

Ceux qui sont préposés á la conservatíon 
des bois, se plaignent eux-mémes de leur 
dépárissement: maís ce n’est pas assez de se 
plaindre d’u n m al qu’on ressent deja; et qui 
ne peut qu’augmenter avec le temps, il en 
faut chercher le remede; et tout bon ciíoyen 
doit donner au public les experiences et les 
reflexiona qu’il peut avoir faites á cet egard. 
Tel a toujours áte le principal objet de Taca- 
demie,l’utilite publique est le bul de sestra* 
vaux. Cesraisons ont engagéfeuM. deRéau- 
niur á nous donner, en 1721 , de bolines 
remarques sur Tétat des bois du royaume.
Il pose des faits incontestables , il o tíre des 
vues saines, et il indique des experiences
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qui feront honneur á ceux qui les exécute- 
rout, Engagé par les mémes molifs , et me 
trouvant á portee des bois, je les aiobservés 
avec une attentiou partic.uliére ; eL enfin, 
animé p ar les ordres de M. le comte de Mau- 
repas , j*ai fait plusieurs expériences sur ce 
sujet. Des vues d’utilité particuliére autaut 
que de curiosité de physicien , m ’ont porté 
á faire exploiter mes bois taillis sous mes 
yeux ; j ’ai fait des gépiniéres d’arbres fores- 
tiersjj’ai setné et planté plusieurs cautons 
de bois ; et ayant fait toutes ces épreuves 
en grand , je suis en état de rendre cornpte 
du peu de succés de plusieurs pratiquesqui 
réussissoient en petU , et que íes auteurs 
d’agriculture avoient recommandées. II en 
est ici cormne de lous les autres arts ; le 
modéle qui réussit le inieux en p e tit , sou- 
vent ne peut s’exécuter en grand.

Tous nos projets sur les bois doivenl se 
réduire á tácher de conserver ceux qui nous 
restent, et á renouveler unepartie de ceux que 
nous avons détruits, Commengons par exa- 
minerles moyensde conserva tion, aprésquoi 
nous viendrons á ceux de renouvellement.

Les bois de Service du royanme eonsislent
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dans Ies Jbréls quí appartiennent á sam a- 
jeslé, dans les reserves des ecclésiastiques et 
des gens de main-naorte, et enfin dans Jes 
balíveaux que Tordonnance oblíge de Jaisser 
dans lous les bois.

On sait, par une expérience deja trop 
longue , que le bois des balíveaux n’est pas 
de bonne qualité , et que d’ailleurs ees 
balíveaux font tort aux taillis, J’ai ob­
servé fort souvent les efFets de la geleedu 
printemps dans deux can tons de boís tailJís 
voisins Eun de Eautre, On avoít conservé 
dans Eun tous les balíveaux de quatre coupes 
successives ; dans Eaulre on n’avoit conservé 
que les balíveaux de la dermére coupe. J'ai 
reconnu que la gelée avoít fait un si grand 
lort au taillis surchargé de balíveaux, que 
l ’autre taillis Ea devaneé de cinq ans sur 
douze, L ’exposition étoitla méme; j!ai sondé 
le terrain en différens endroits, il étoii sem- 
blable. Ainsi je ne puis attribuer celte dif- 
férence qu’á Eombre et á Ehumidilé que les 
balíveaux jeloient sur le taillis , et a Eobs- 
tacle qu’ils formoient au desséuliement de 
celte hum idité, en interrompant 1’action 
du vent et da soleil.

x v i i . *9
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Les arbres qui poussent vigoureuseméufc 
en bois , produisent rarement beaucoup de 
fruit; les baÜveaux se cliárgent d’une grande 
quautité de glands, et annoncent par-lá 
leur foiblesse, On imagineroil que ce gland 
devroit repeupier et garnir les fiois : mais 
cela se reduit k bien peu de cbose ; car de 
plusieurs millious de ces graines qui tombent 
au pied des arbres, á peine en voit-on lever 
quelques centaiues , et ce petit nombre est 
bieutót étouffé par Tombre continuelle et le 
manque d’air, ou supprimé par le dégout- 
tement de Tarbre , et par la gel¡ée qui est 
toujours plus vive pves de la súrface de la 
terre, ou enfin détruit par les obstacles que 
ces jetmes plantes trouvent dans un terraín 
traversé d5 une infinité de racines et d’herbes 
de toule espéce. On voit, á la vérité, quelques 
arbres de briii dans les taillis : ces arbres 
viennent de graines; car le chénene se mui- 
tipHe pas par rejetons au loin, et líe pousse 
pas déla racíne:mais ces arbres de brin sont 
ordinalrénaent dans les eridroits dairs des 
bois , loin des gros baliveaux, et sont dus 
aux mulóts ou aux oiseaux, qui, en trans­
portan! les glands, en semen t une grande
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quanlité, J’ai su mettre á profit ces graines 
que les oiseaux laissent totnber. J’avois ob­
servé dans mi champ q u i , depuis trois ou 
qualre ans, étoit dementé sans culture, 
qu’autour de quelques pelits buissons qui 
s’y trouvoient fort loin les uns des antros , 
plusieurs pelits chonos a voten t paru* tout 
íVuii coup; je reconnus bientót par mes 
yeux que cette planta tion appartenoit h des 
geais q u i , en sortant des bois , venoient 
d’habitude se placer sur ces buissons pour 
inanger leur gland, et en laissoient tomber 
la plus grande partió, qti’ils no se donnoient 
jainais la peine de ramasser. Dans un terrain 
que j ’ai planté dans la suite, j’aí eu soín 
d5y mettre de pelits lniissons ; Jes oiseaux 
s’en sont emparés, et ont garni Jes environs 
d’une grande quantité de jcunes cliénes,

II faut qu*il y ait deja du temps qu’oti ait 
commencé á s’appercevoir du dépérissement 
des bois f puisqu’autrefoisnos rois ont donné 
cíes ordres pour leur conservatíon. La plus 
utile de ces ordonnances est cello qui établit 
dans les bois des ecclésiastiques et geus ele 
main-inorte la reserve du quart pour croitre 
en futaie; elle est ancienue, et a etc donnée
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pour la prem íele fois en 1673, coiifirmée en 
1 5 9 7 et cependant demeurée sans exécu- 
tion jusqu’á l ’année 1669. Nous devons sou- 
liaiter qu’on nese reláche point á cet égard, 
Ces reserves sont un fonds, mi bien réel
,♦* r  ̂ 1
pour l'E ta t, un bien de bonne nalure; car 
elles ne sont pas sujettes aux defama des 
baliveaux : ríen n’a été mieux im aginé, et 
on en au roil bien senli les avanlages, si 
jnsqu’á presen t le crédit, plutót que lebesoin, 
rím  eút pas disposé, On préviendroit cet 
abus en siippriiuant l ’usage arbitraire des 
permissions , eten établissant un temps fixe 
pour la coupe des reserves : ce temps seroit 
plus ou monis long , selon la qualité du ter- 
rain , ou plulót selon la  profondeur du so l; 
car cetteatleution estabsolument nécessaire. 
O11 pourroit done en régler les coupes á ciu- 
quante ans dans 1111 lerrain de deux pieds et 
demi de proí'ondeur, á soixante - dix ans 
dans un terrain de trois pieds et demi , et 
k cent ans daus uu lerrain dequalre pieds et 
demi et au*dela de profondeur. Je donue ces 
termes d'aprés les observations que j’ai faites, 
au inoyeii d*une lariére liaule de cinq pieds, 
ayec laquelie j’ai sondé quaulilé de lerrainé
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ou j’ai examiné eimieme temps la haiiteur» 
Ja grosseur et l ’áge des arbres; cela se trou- 
vera assez juste pour les Ierres fortes et pé- 
irissables. Dans les Ierres légéres et sablón- 
neuses , on pourroit fixer Jes termes des 
coupesá quarante, soixaute el qúatre-vingls 
aus; on perdroil á attendre plus long-lemps, 
et il vaudroit iníiniment mieux garder du 
bols de service dans des magasins, que de 
le laisser sur pied dans les foréts , ou il ne 
peut manquer de s’altérer aprés un cer- 
tain áge,

Dans quelques provinces maritimes du 
royaume , eomtne dans la Bretagne, pres 
d’Ancenis, il y  a des terrains de comrannes 
qui n’ont jainais été cultives, et qui,  saos 
étre en nature de bois, sont converts d’uue 
infinité de plantes inútiles, comme de fou- 
géres, de genéts et de bruyéres , maís qui 
sont en méme lernps plantes d'une assez 
grande qnantité de chénes isolés. Ces arbres, 
souvent gátés par Labro utissein en t du bétail, 
ne s’eléven! pas ; ils se courbent, ils se tor-. 
tillen t, et ils portent une mauvaíse figure, 
dont cependaut on tire quelqueavantage, car 
ils peuvent fournit un grand nombre de
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piéces courbes pour la  marine ; et par cette 
raison iJs méritent d'éire conserves. Cepen- 
dant on degrade tous les jours ces espéces 
de plantations naturelles ; les seigneurs 
donnent ou vendent aux paysans la liberte 
de couper 'dans ces coinmunes; et il est a 
craiudreque ces magasins de bois courbes 
ne soient bientdt épuisés. Cette perte seroit 
considerable ; car les bois courbes de bonne 
rjuaiite > tels que sout ceux dont je viens de 
parler, son t fort rares. .Tai cherché les moyens 
de faire des bois courbes, et j’ai sur cela des 
expériences commencées qui pourront réus* 
sir , et que je vais rapporter en deux mols. 
Daus un taillis, j’ai fait couper á difFérentes 
hauteurs, savoir, á deux, quatre, s ix , liuit, 
dix et douze pieds au~de$sus de ierre,' les 
líges de plusieurs jeunes arbres, et quatre 
années en su i te j’ai fa it couper le sominet 
des jeunes branches que ces arbres ele tés 
ont produites ; la figure de ces arbres est 
devenue, par cette double opéralion, si irré- 
gnliére, qu’ii n*est pas possible déla décrire, 
et je suis persuade qu* un jour ils fon mirón t 
du bois courbe. Cette fa$on de courber le 
bois seroit bien plus simple el-bien - plus-
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nisée á pratiquer que celle ele charger trun 
poitis ou d’assujetlír par uue corde la tete 
des jeuues arbres , comrne quelques gens 
l ont proposé *.

Tous ceux qui conuoissent un peu les 
bois* sarent que la gelée du printemps est 
Je íleau des taillis ; c’esL elle q u i, dans les 
endroils bas et dans les petáis valious, snp- 
priine continuellenient les jéunes rejetons, 
et empéche le.boia de s’élever : en un m o t, 
elle fait au boís un ausst grand tort qu!¿ 
loutes les autres productions de la Ierre; et 
si ce tort a jusqu’ici éié moins conun, moins 
sensible , c7est que la jouissance d’un taillis 
étant éloignée , le propriétaire y fait moins 
d’attention , et se consolé plus aisément de 
lp pevte qu’ il fa it: cependant celte perle n?en 
est pas moins réeJIe, puisqu’elle recule son 
revenu de plusieurs anudes. Tai láclié de 
prevenir, autaut qu’il est possíble, Ies

* Ces jeunes arbres que j’avois fait étúlcu en 
1 7 3 4 , et dont on avoit eucore coupé la priueípale 
branche en 1 7 3 7 , m ’ont fourni, en 1 7 6 9 , plusieurs 
courhes Ltfes-bounes, e t dont je me suis servi pour 
ks roñes des marteanx gl des soiiffitus de mes
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mauvais eífelsdelagelée,en étudiantlafaQon 
dont elle  ágil; et j’aí fait sur cela des ex pé­
nen ces qui m’ont appris que la gelée agít 
bien plus violeinmeutá l ’exposttion du midi 
qu’á rexposition du nord ; qu’elle fait tom 
périr á Tabriduvent, tandisqu’clle épargue 
toutdaus les endroits ou il peut passer libre- 
ment. Cetle observation, qui est constanle, 
fournit un móyen de préserver de la gelee 
quelques endroits des taillis, au uioins pen­
dan t les deux ou trois premieres années, qui 
sont le teraps critique, et oú elle les atlaque 
avec plus d’avantage, Ce moyen consiste a 
observer, quand on les abat, de commen* 
cer la coupe du colé du nord* II est aisé d’y 
pbliger les marchands de bois en mettant 
celte cíause dans leur marché , et je rae suis 
deja trés-bien trouvé d’avoir pris cette pré- 
caution pour quelques mis de roes taillis.

Uu pére de famille , un liomme arrangé 
qui se trouve propriélaire d’une quantité un 
peu considerable de bois taillis, cominence 
j)ar les faire arpemer , borner, diviser et 
raettre en coupe réglée ; il s’iinagine qtie 
p est la le plus haut point d’économie ; tous 
les ans i l  vend le métne nombre d’arpeus;



de cette fason , ses bois deviennent mi re­
venía annuel. II se sait bou gre de ceüe régle, 
et c’est cette apparence d’ordre qui a fait 
preudre faveur aux coupes réglées. Cepen- 
daut íl s’en faut bien que ce soit la le moyen 
de iirer de ses taillis tout le profit qu*on eu 
pourroit obtenir. Ces coupes réglees ne son t 
bonnes que pour ceux qui ont des ierres éloí  ̂
gnées qu’ ils ne peuvent visiter : la coupe re- 
glée de leur bois est une espéce de ferme; ils 
comptent sur le produit, et le re^oivent sans 
se donner aucun soin. Cela doit convenir á 
grand nombre de gens; mais pour ceux dont 
l ’habitaLion ,se trouve fixée á Ja cana pague * 
et méme pour ceux qui y vont passer un cer- 
tain temps ton tes les anuées , il leur est facile 
de mieux ordonner les coupes de leurs bois 
taillis. En general, on peni assurer ques 
daos les bons terrains, on gaguera á les a l- 
teudre, et que , daus les terrains oía il nJy a 
pas de fond, il faut les couper fort jeuues ; 
mais il seróit á soubaiter qu*on píit donner 
de la precisión á cette regle, et délerniíner 
au juste Fáge od l ’on doit couper les taillis. 
Cet age est celui ou Faecroissemeut du bois 
commence a diminuer. Dans les premieres
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annees , le bois croit de plus en plus, cesi- 
a-dire que la production de la seconde alinée 
est plus considerable que celle de la prendere 
amiée; Faceroissement de la troisiéme année 
est plus grand que celui de la seconde : aiusi 
l ’accroissement du bois augmente jusqu’á im 
tertain age, aprés quoi il diminue. Costee 
point , ce máximum , qu’il faut saísir pour 
tirér de son taillis tout l ’avantage et lout le 
profit possible. Mais corament le recon- 
noitre? comment s’assurer de cet instant? II 
n’y a que des expériences faites en grand , 
des experiences longues etpeníbles, des ex­
pedentes telles que M. de Reaumur les a 
indiquees , qui puissent nous apprendre l ’áge 
ou les bois commencent á croítre de moins 
en moins. Oes expéri enees consis tent á cou- 
per et peser tous Ies ans le produit de quel- 
ques arpens de bois, pour cómparer Taug- 
menta tion aunuelle, et reconnoilre, aubout 
de plusieurs années, l ’áge oti elle commence 
á dimimier.

J’ai fait plusieurs autres remarques sur la 
conservation des bois , ét sur les changemens 
qu’on devroit faire aux reglemens desforéts, 
que jesupprime, coinme n ’ayant aucun rap-
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port avec des maiiéres de physique; inais je 
ne'dois pas' passer sous siJenee ni cesser de 
recommanderlemoyen quej’ai trouvé d’aug* 
menter la forcé et la sol idité du bois de Ser­
vice; et que j*ai rapporte dans le premier 
ai tieie de ceMémoire. Ilíen n’est plus simple i 
car il ne s'agít que d’ecorper Jes arbres, et 
les lalsser ainsi sécber etm ürír surpied avnut 
que de les abaltre. L ’aubier devieiu * par 
cette opération, aussi dur que le eceur de 
cliéue ; 11 áugmen te considérablemenl de 
forcé et de densité, comine jem ’en suisassuré 
]>ar un grand nombre d’expériences, et Ies 
souches de ees arbres écorcés et séchés sur 
pied ne laissent pas que de repousser et de 
reproduire des rejetons. Ainsi il 1x’y a pas le 
inoindre inconvéníent á etablir cette prac­
tique, q u i, en augmentant la forcé et Ja 
durée du bois mis en ceuvre; doit en dimi- 
nuer la consommation , et par conséqueiU 
doit étre mise au nombre des inoyeus de 
couserver les bois. Venonsmaintenanta ceux 
qu’on doit employer pour les renouveler.

Cet objet n ’est pas moins importan t que Jé 
premier. Combien y  a~t-il dans le royanme 
de terrea inutíles , de landes, de bruyéresv
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de communes ;qui sont absoluuient slérLles! 
La Bretagne > le Poitou , la Guienue, la 
Bourgogue, la Cham pagne, et plusieurs 
aiilres provinces , ne contiennent que trop 
de ces Ierres inútiles. Quel avantage pour 
l ’État si on pouvoit les mettre en yaleurlLa 
plupart de oes terrains étoient auirefois en 
nalure de bois, comme je l ’ai remarqué dans 
plusieurs de ces cantons déserts , oá Ton 
trouve encore quelques vieilles souches pres- 
que eutiérement pourries. Ileslácroírequ on 
a peu a, peu degradé les bois de ces terrains, 
córame on degrade aujourd’hui les communes 
de Bretagne , et que , par la succession des 
temps , on les a absolument dégarnis. Nous 
pouvons done raisonnablemenl espérer de 
rétahlir ce que nous ayons détruit. On n a 
pas de regret á voir des rochers nuds, des 
íuontagues couverles de glace, ne rien pro- 
duire ; mais comment peut-on s’accoutumer 
a souffrir au milieu des meilleures provinces 
d’un royauine , de bonnes terres en frichc, 
des coutrées entiéres inortes pour TEtat ? Je 
dis de bounes terres, parce que j'enai vuet j’eu 
ai fait défricher qui non seulement étoient de 
qualilé a pródutre de bou bois, maU inéiué
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des grains de toule espéce. 11 ne s’agiroít doné 
que de semer ou de planLer ces termina ; 
mais il faudroit que cela püt se faire sana 
grande dépense; ce qui ne laisse pas que da» 
voir quelques difficultés, comme ou jugera 
par le détail que je vais faire,

Córame je souhaítoís de m’instruire á foncl 
sur la maniere de semer et de planter des 
bois r aprés avoir lu le peu que nos anteurs 
d’agriculíure disenl sur cette matiére , je me 
suis atLaché á quelques auleurs anglois , 
comme Eveiin , M iller, etc., qui me pa» 
roissent élre plus au fa it , et parler d’aprés 
Texpérience. Tai voulu d’abord suivre leurs 
méthodes en tout p oin t, et j ’ai planLé et 
semé des bois á leur fa$on ; mais je n’ai pas 
été loiig-temps sans m ’appercevoir que ceüe 
fagon étoit ruinense 9 et qu'en suívaut leurs 
conseils, les bois , avant que d'étre en age, 
m’auroient coülé dix foís plus que leur va« 
leur. J’ai reconnu alors que toutes leurs 
expériences avoient été faites en petit dans 
des jardius, dans des pépinicres, 011 tcutau 
plus dans quelques pares, ou Ton pouvoit 
cultiver et soigner les jeunes arbres; mais ce 
n’est point ce qu’on cherche quand ou veut

20
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planler des bois: on a bien de la peine a se 
résoudre 'a Ja premiére dépense nécessaire; 
comment ne se refuseroit-cn pas á toutesles 
autres , comme celles de la cu lture, de Ten- 
tretien qui d’aílleurs deviennent immenses 
lorsqu’on plante de grands cantóns ? J’ai 
done été obligó d/abandonner ces auteurs et 
leurs methodes, et de chercher á m ’instruirc 
par d’autres moyens, et j ’ai tenté une grande 
quanlíté de fa$ons differentes, dont la plu- 
part, je l ’avouerai ? ont été sans succés, 
mais qui du moins m ’ont appris desfaits, 
et m’ont mis snr la voie de réussir.

Pour travailler, j ’ayois toutes les facilites 
qn’on peut souhaiter, des terrains de loute 
espéce , en fríche et cultives ? une grande 
quantité de bois ta illis , et des pépiniéres 
d’arbres forestiers ? ou je trouvois tous les 
jennes plants dont j ’avois besoiii. Enfin j’aí, 

comniencé par vouloir mettre en nalure de 
bois une espéce de terrain de quatre-vingls 
arpens, dont il y en avoit eriviron vingt en 
friche, et soixante en Ierres labourables, pro- 
duisant tous les ans du froment et djautre* 
grains, raéme assez abondamment. Cóimne 
mon terrain étoit na tu rellement divisé eu
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deux parties presque égales par une hale de 
boís taillis» que Tune des moiíiés étoit d’un 
niveau fort uni, et que la Ierre me paroíssoit 
clre par-tout de méme qualiLé, quoíque de 
profondeur assez inégale, je pensai que je 
pourrois profiler de oes circonstances pour 
commencer une expéríence dont le résnltat 
est fort éloigné, mais qui sera fort u tí le; c’est 
de savoir, dans le méme terrain , la diífé- 
rence que produit sur un boís Tinégalilé de 
profondeur du sol, afín de déterminer plus 
jusLe que je né Tai fait ci-devant, á quel áge 
ou doit couper les boís de futaie, Quoique 
j'aíe commeucé fort jeune, je n’espére pas 
que je puisse me satisfaire pleineinent á cet 
égard, méme en me supposant une fort 
longue vie ; mais j'aurai au moins le plaisir 
d observer quelque chose de nouveau Loas les 
aus ; pourquoi ne pas laisser á Ja postériíé 
des expériences commencées ? Tai done fait 
diviser mon terrain par quart d’arpent, eí 
á chaqué angle j'ai fait sonderla profondeur 
ayec ma tariére ; j ’ai rapporté sur un plan 
tous les points oü j ’ai sondé, avec la note de 
Ja profondeur du terrain et de la qualité de 
la pierre qui se trouvoit au-dessous, dont la
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meche de la tariére ramenoit toujours des 
echan tillons : et de cette fa^on , i ’ai le plan 
de la superficie et du fond de ma plantaron; 
plan q u ’Ü sera a isé quelque jour de compa- 
rer avec la production *.

Aprés cetle opération prélim inaire, j ’ai  
partagé mon terrain en plusieurs cantons, 
que j’ai fait travailler différeimnenb Dans 
l’un , j ’ai fait donner trois labours á la char- 
rue; dans un autre ? deux lahours ; dans un

* Cctte opéraíiou ayant été faite en 1734, et le 
bois semé la inéme amiée, on a recepé les jetmes 
plañís en 1738 pour leur donner plus de vigueuv. 
Yiugt ansapres, c?esf-a-dire, en 1768, ils for- 
jnoicnt un bois dont les arbres avoient communé- 
meutlum h. neuf pouces de lour au pied du tronc. 
On a coupé ce bois lu meme aunée, c?est4 -dire, 
vingi-quatre ans npres Pavón1 semé. Le produit n!a 
pas été tout-a-fait moitié du produiL d’uu bois an­
den de paceii age dans le méine lerraia: nuais au- 
jourd’hui, en 1774, ce méme bois, qui n’u que 
seize ans, est aussi garni et produira lgul autant 
que les bois anciemiemeutplaiués; ei malgré Pi ne­
grito de la profondeuL' du lerrain, qui varié depuis 
un pied ct demi jusqu’a quatre.pieds et demi, on 
ne s’appercoit d’aucvme différence dans la grosseur 
lies boliveaúx reserves daus-ies laiUis.
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troisiéme, un labour seulemerit; dans d’au- 
tres , j ’ai fait planter les glands á la pioche, 
et sans ayoir labouré ; dans d’autres, j’ai fait 
simplement jeter des glands, ou je les ai fait 
placer á la main dans l ’herbe; dans d’autres , 
j ’ai plante de petits arbres que j’ai tires de 
mes bois; dans d’autres, des arbres de méme 
espéce, tire's de raes pépiniéres; j’en ai fait 
semer et planter quelques uns á un ponce de 
profondeur , quelques autres á six pouces; 
dans d’autres, j ’ai semé des glands que j ’a- 
vois auparavant fait tremper dans difieren tes 
liquenrs , córame dans Teau pura , dans de 
la lie de vin , dans l ’cau qui s’étoit égouttée 
d’un furaier, dans de l ’eau salée. Enfin, dans 
plusieurs cantona, j ’ai seraé des glands avec 
de l ’avoine; dans plusieurs autres, j'eu ai 
seraé que j ’avois fait gerraer auparavant dans 
de Ja terre. Je vais rapporler en peu de niots 
le résultat de toutes ces épreuves, et de plu­
sieurs autres que je supprime í c i , pour n« 
pas rendre cette ¿numeration trop Ion gue.

La nature du terrain oü j’ai fait ces essaís, 
in’aparu serablable dans toute son élendue; 
c’est une terre fort pétrissable , un tant soit 
peu jnélée de glaise, retenant Teau leng-
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temps, et sesécliant assez difficilement, For- 
mánt par la gelee et par la séclieresse une 
espéce de croúte avee plusieurs petites fenies 
á sa surface > produisant n a tu rellena en t une 
grande qu anillé d’híéble dan» les endroils 
cultives, et de geniévre dans les endroits en 
friche. Ce terrain est environtié de tous coles 
de bois d’ une belle venue. J’ai fait semcr 
avec soín' tous les glands un á u ü , et á un 
pied de distance les uns des autres, de sorle 
qu’il en est entre environ douze mesures ou 
boisseaux de Paris dans chaqué arpent. Je 
crois qü’i l  est nécessaire de rapporter ces faits, 
pour qu’on puisse juger plus sainement de 
ceux qui doivent suivre.

L’anne'e d’aprés , j ’ai observe avec grande 
altention Tetat de ma plantation , et j ’ai 
recomí u que, dans le cantón d o n tj’espérois 
le plus , et que j ’avois fait labourer troís 
fois et semer avant rh iver , la plus grande 
partiedes glands u’avoientpas levé; les piules 
de Tliiver avoient lellement battu et corroyé 
la ierre , qu’i'ls n’avoient pu percer : le pelit 
nombre de ceux qui avoient pu trouverissue, 
n avoit paru que fort tard , environ a la hu 
dejuin; ils étoient foibles, eílilés; la feuill*
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eíoit jaunátre, langiüssante, et ils etoient si 
loiu les uns des autres, le cantón étoitsi peu 
garm > que j’eus quelque regret aux sotus 
qu-’ils avoient coüte. Le cantón qui n’avoit 
eu que deux labours , et qui avoit aussi été 
semé avant Tin ver , ressenibloit assess au 
premier ; cependant il y avoit un plus grand 
nombre de jeunes chénes, parce que la terre 
etant moins divisee par le labour, la piule 
n’avoit pu Ja batiré aulant que calle du pre­
mier cauton. Le troisiéme ? qui n’avoil-eu 
qu’iin seul labour, étoit ? par la mérne rai~* 
son , un peu mieux peuplé quelesecond ; 
juais cependant il TeLoit si mal , que plus 
des troís quarts de mes glands avoient encore 
manque.

Cette épreuve me fit connohre qué, dans 
íes terrains forls et mélés de glaise , il ne 
í’aut pas labourer et seroer avant Tbiver * 
fen  fus entierement couvaincu en jetant 
Jes yeux sur les autres canLons. Cenx que 
j*avois fait labourer et semer au pTiutemps , 
étoient bien mieux garnis : inais ce qui me 
Rurprit , c’est que les endroits oii j ’avois fait 
planter le gland á la piocha* sans aucuue 
culture preceden te, étoient cpnsícierablemeut
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plus peuplés que les autres; ceux raéme oü 
Fon n ’avoit fait que cacher les glands sous 
1’kerbe , étoieut assess bien fournis , quoique 
les n iu lots, les pigeons ramiers , et d autres 
anim aux , en eussent emporté une grande 
quantité. Les cautotis oú les glands avoieut 
ele sejnes á six pouces de profondeur, se 
tronvérent beaueoup moins garnis que ceux 
oü on les avoiifaitsemer á un pouce ou deux 
de profondeur. Dans un petit cantón oü j’en 
avois fa it semer á un pied de profondeur, U 
n’en parut pas un, quoique dans un aulre 
endroit oú j’en avois fait meltre ü neuf 
pouces , i l  en eút levé plusieurs. Ceux qui 
avoient été trempés pendaut lniit jours dans 
la lie de vin et dans l ’égout du fuinier, sor- 
tirent de ierre plutót que les autres. Presque 
tous les arbres gros et petils que j ’avois fait 
tirer de mes taillis, ont péri á la prendere on 
á la seconde année, taudis que ceux que j’a~ 
vois tires de mes pépiniéres, ónt presque tous 
réussi. Mais ce qui me donna le plus de sa~ 
tisfaction , ce fut le cantón oü j ’avois fait 
planter au printemps les glands que j ’avois 
fait auparavant germer dans de la terre; il 
n’enavoit presquepoint manqué ;a la .veri té*
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ils ont leve plus tard que les atures; ce que 
j'aitríbue á ce qu’eii Ies transportant a insi 
*tout germés, on cassa la radíenle de plu- 
sieurs de cas glands.

Les anudes suivantes n ’ont appcrté aucim 
changemeut á ce qui s*est aun once des la 
p temiere année. Les jeunes chenes dit cau^ 
ton laboure trois fois sout demenrés ion- 
jours un peu au-dessous des autres : aiusi je 
croís pouvoir assnrer que ponr semer une 
Ierre forle et glaiseuse, il faut conserver le 
gland peu dan t Vhiver dans la terre , en faí- 
saut un lit de deux pouces de glands sur un 
Jit ele terre d’im demi-pied', puis un lit de 
terre et un lit de glands 3 ton jours alterna ti- 
vement , et enfin en couvrant le magasíii 
d'un pied de terre pour que la geiée ne ptiísse 
ypénélrer. On en iírera le glaud au com^ 
mencemeut de inars, et on le plan lera á un 
pied de dislance. Oes glands qni ont gernié, 
sont deja autant de jeunes chenes , et le soe­
ces d?une planlation faite de celle facón ifest 
pas douteux; la dépense raéme n?est pas 
considerable, caril né fautqu’unseul labour. 
Si Ton pouvoit se garantir des mulots et des 
eiseauxj on réussiroit lout de mente et saias
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aucune depensc, en mettant en automnele 
gland sous Hierbe; car il perce et s’enfonce 
de lu i-m ém e, el réussit á merveille sans, 
aucune culturedans les friches dont le gazon 
est fin, serré e f bien g a r n i, ce qui indique 
presque loujoursim terrain fermeet glaiseux.

Córame je pense que la meilleure fa$on 
de semer du bois dans un terrain fort et . 
niele de glaise est de faire germer les glands 
dans la ierre , il est bon de rassurer sur le 
petit inconvénient dont j ’ai parlé. On trans­
porte le gland germé dans des mannequins, 
des corbeilles, des paniers , et on ne peut 
éviterde rompre la radicule de plusieurs de 
ces glands : mais cela ne leur fait d’autre 
mal que de retarder leur sortie de terre de 
quinze jours ou trois semaines; ce qui méme 
n’est pas un m a l, parce qu’on evite par-lá 
celui que la gelée des inatinées de mai fait 
aux graines qui ont levé de bonue heure, et 
qui est bien plus considerable. J’ai pris des 
glands gormes auxquels j ’ai coupé le tiers, 
Ja m oitié, les trois quarts , et méme toute 
la radicule ; je Jes ai semés dans un jardín 
o vi je pouvois Ies observer á toute heure : ils 
«nt tous le v é ; mais les plus mutiles ont levé
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les derniers. J’ai seiné ¿Tatures glands germes 
auxqueb, cutre la radícula, j ’avois encore 
óiéTun des lobes; ib  out eneore levé ; mais 
si on retranche les deux lobes , ou sí Ton 
coitpela plum e, qui est la partie essenlidie 
de Tembiyon vegetal, ib  pérbsent égale^ 
ment.

Dans l ’autre moitié de mon terraín, dorit 
je n’ai pas encore parlé, il y  a un cantón, 
dont la terre est bien monis forte que cello 
que j ’ai déerite , et ou elle est méme mélée 
de quelques pierres a un pied de profondeur; 
c’étoit un champ qui rapporloit beaucoup 
de grain , et qui avoit été bien cultivé. Je le 
lis labourer avant Thiver; et aux mois de 
novembre 7 décembre et février , j ’y  plan tai 
une collection nombreuse de ioutes Ies 
espéces d'arbres cíes foréts7que je íis arraelier 
dans mes bois taillís de toute grandeur , 
depuís trois pieds jusqu'á díx et douze de 
hauteur. Une grande partie de ces arbresn'a 
pas repris; et de ceux qui out poussé a la  
premiére séve , un grand nombre a péri 
pendant les clialeurs du mois d'aoút; plu- 
síeurs out péri á la secoude, et eneore d’au tres 
la troisiéme et la quatríeme année : de serie
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que de tous ces arbres , quoique plantes et 
arracliés avec soin, et m ém e avec des précau* 
tions peu commuues, i l  ne m'est resté que 
des cerisiers , des aliziers, des cormiera, des 
frenes et des ormes; encore les aliziers et les 
frenes sont-ils languissans, ils iio n t pss 
augmente d’mi pied de Lauleur en cinq ans; 
les cormiera sont plus vigouveux ; mais les 
merísiers et les ormes sont ccux qui de tous 
ont le m ieu x réussi* Cetle terre se couvrít 
pendant Teté d’une prodigieuse quantité de 
mauvaises herbes, dont les racines détrui- 
sirem plusieurs de mes arbres, Je fis semer 
aussi daus ce cantón des glands gerrnés; les 
mauvaises herbes en etouflerent une grande 
partie. A in s i je crois que dans les bons ler- 
rains, qui sont d’une nature moyenne entre 
les terres fortes et les Ierres légéres j il con- 
vient de semer de l ’avoine avec les glands, 
pour prevenir la naissance des mauvaises 
herbes, dont la plupart sont vivaces, et qu¿ 
font beaucoup plus de tort aux jeunes chénes 
que l’avoine, qui cesse de ponsser des raciues 
aumois de juillet. Cetle observation estsure; 
cari dans le méme terrain , les glands que 
j ’avois fait semer ayec rayóme r ayoient
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inieux réussi que Jes aulres, Dans le resLe 
de ilion terpain j j*aí fait planter cíe jeuues 
ehénes * de Tormille et d’autres jeunes plaiiLs, 
tires de mes pépiniéres, qui ont bien reussi: 
ainsi je crois pouvoir conclure , avec con- 
üoissaiice de cause , qué c’est perdre de Par- 
gent et du (emps que de faire arraclier de 
jeunes arbres dans les bois pour les irans- 
planter daus des eudroits 0C1 ou est oblige 
deles abandonner et de les laisser sans cul­
ture, et que quand on veut faire des plan- 
tatíons considerables dauires arbres quede 
diéne ou de hétre , dont les graínes sctit 
fortes , et surmontent presque tons les 
obslacles , il faut des pépiníéres oú Ton 
puisse élever et soigner les jeuues arbres 
pendant les deux premieres amiées j aprés 
quoi on les pourra planter avec sticcés pour 
faire du bois,

M’étant done un peu instruít á mes de- 
peus en faisant cette plantalion , jfentrepr¡s 
Tamice suivan le d’en faire une auire presque 
aussi considerable dans un terrain tont cHf- 
,férent; la Ierre y  est séclie, légére, mélée 
de gravier , et le sol n’a pas liuit pouces de 
profoudetiri au-dessous duquel on trouve la
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pierre. J ’y  íis aussi un granel nombre dfé* 
preuves dorit je ne rapporteraLpas le deíailj 
je me contenterai d iv e r t ir  qu’ü faut labou- 
rer ces terrains et les semer avant Tliiver. 
Si l’on ne séme c[u’au printemps , la cha- 
leur du soleil fait périr les graines : si on se 
contente deles jeter ou de les placer sur la 
ierre, com m e dans les terrains forts , elJes 
sedesséchent et périssent, parce que l ’herbe 
qui fait le gazon de ces Ierres légéres , n’est 
pas assez garnie et assez epaisse pour les ga­
rantir de la gelée pendant l’hiver , et de 
l’ardeur du soleil au printemps. Les jeunes 
arbres arracliés dans les bois réussissent en­
coré moins dans ces terrains que dans les 
Ierres fortes; et si on veut les planter, il faut 
le faire avant l’hiver avec de jeunes plants 
pris en pépiniére.

Je ne dois pas oublier de rapporter une 
expérience qui a un rapport immédiat avec 
notre sujet. J’avois envie de connoitre les 
espéces de terrains qui sont absolument con- 
traires a la vegétation, et poúr cela j'ai fait 
remplír unedeini-douzaine de grandes caisses 
á mettre des orangers , de matiéres toutes 
diíféreutes : la premiere, de glaise Mene; la
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seconde , de graviers groa córame dea noi- 
selles; la troisiémej de glaise couleur d*0' 
range; la quatriéme, d'argille blanche; la 
cinquiéme, de sable blauc; et la sixierne, de 
fumier de vaehe bien pourri. J’ai semé dans 
cliacune de oes caisses un nombre égal de 
glands, de cbutaigncs, et de graines de frene, 
et j’ai laisse les caisses u l ’air sans les soiguer 
et sans les arrcser; la graine de frene n’a levé 
dans aucune deces ierres ; les chálaignes ont 
levé et ont véeu , inais sans faíre de prcgres, 
dans la caisse de glaise bleue; á l ’égard des 
glands, il en a levé une grande quaníite dans 
tomes Jes caisses, á TexcepUon de celle qtü 
coníenoit la glaise orangée, qui nfa ríen pro- 
duit du lout* J'ai observé que Jes jeunes 
ehénes quiavoíent levé dans Ja glaise bleue 
et dans 1’argille , quoíqu’un peu e Hiles au 
sommetj étoient forls et vigoureux en cora- 
paraíson desnutres; ceux qui étoient dans le 
fumier pourri, dans le sable et dans le gra- 
vier, étoient foibles, avoieiit lafeuille jarme, 
et paroissoient Janguissans, En aniomne, 
j en fis enleverdeux dans chaqué caísse; Vela i 
des racines répondoit á celui de la tíge; car * 
dans les glaises , la racine étoit forte , et
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ii’étoitproprementqu’un pivot grosel ferme, 
long de trois á quatre posees, qui n’avoit 
qu une ou deux ramifications. Dans le gra- 
víer,au eontraire, et dans le sable ,1a racíne 
s’étoitfort alongée, e ts ’etoitprodigieusement 
divisee; elle ressembloit, si je puis m’expri- 
wer a in si, á une longue coupe de eheveux, 
Dans le fuinier, la racine n’avoit guére qu’im 
pouce ou deux de longueur, et s’étoit divisee, 
des sa naissance, en deux ou trois comes 
courtes et foibles. II est aisé de donner Jes 
raisons de ces différences: inais je ne veux ici 
tirer de cefcle expérience qu’une vérité titile; 
c’est que le gland peut venir dans tous Jes 
Ierra íns. Je  ne dissimulerai pas cependaut 
que j’aí vu , dans plusieurs provinces de 
Fran ce, des terrains d’une vaste étendue cou- 
veris d’une petile espéce debruyére, oíi je 
ivai pas vu un cliéne, n i aucime autre espéce 
d’arbres : la  terre de ces cantons est légére 
eornme de la  cendre noire, poudreuse, sans 
aucune liaison. J ’ai fait ulterieurement des 
expdriences sur ces espéces de Ierres, que je 
rapporterai dans la suite de ce Mémoire, et 
qui m’out convaiucu que si les cbéries n?y 
pe aven t croítre, les pins, les sapins, etpeul-



étre quelqnes autres arbres útiles, peuvent y  
venir. J’ai elevé de graine et je cultive ac- 
tueliement une grande quantilédeees arbres i 
j ’ai remarqué qu’ils demandent¡ im terraín 
semblable a celui que je viens de décrire, Je 
suls done persuade qu’il n’y a point de íer- 
rain, qiielque mauvais, quelqti'ingrat qu’il 
paroisse, dontoune püt tírer partí, méme 
pour planter des bois; il ne s'agiroü que de 
connoítre les espeses d*arbres qui convíen- 
droient aux différens terrains.

PAttTIE EXPERIMENTALE. 245

A R T I C L E  I Y,

Sur la  culture et V exploitation des
fo r é is .

D a n s  les arts qui sont de nécessiié pre~ 
miére, tels que l ’agricuUure, les hommes, 
meme Ies plus grossíers, arrívent, á forcé 
d’expéri'ences, á des pra tiques útiles * la ma­
niere de cultivar le ble, la vigue, les légumes 
et les autres producltous de la ierre que lfou 
recueille lous les ans , est mi eme et plus



I

gtaéralem en t counue que la fagan d’entre­
ten, ir et culliver une forét; et quaud méme 
la culture des chanaps. seroit défectueuse á 
plusieurs égards, il est pourtant certain que 

les usages élablis sont fondés sur des expé- 
rieuces continuelleinent répétées t dout les 
resultáis sont des espéces d’approximations 
du vrai, L e  cullivateur, éclairé par im inié- 
xét toujours nouveau ? apprend á ne pas se 
tromper, ou du moins á se tromper peu, sur 
les moyens de rendre son terrain plus ferLile.

Ce m ém e interét se trouvant par-tout,, il 
seroit naturel de-penser que les h omines ont 
donné quelque atteutioná laculturedes bois‘. 
cependant rienn’est moius connu, rien n’est 

& plus negligé; le bois paroít étre un presenL 
de la Na tu re , qu’il suffit de recevoir tel qu’il 
sort de ses mains. La nécessité de le faire 
valoir ue s’est pas fait sentir; et la ma­
niere d'eu jouir n’étant pas fondée sur des 
expériences assez répétées ? on ignore jus  ̂
qiwiux moyeiís les-plus simples de conserver 
les foréis el d’íuigmenler leur produit.

Je n’ai garde de vouloir insinuer par-Iá 
que les recherches et les observatious que j’ai 
faites sur celte matiére soientdes découverte*
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admirables; je dois avertir, au conlraire, 
que ee sont des dioses communes, mais que 
leur lili té peut rendre importantes. Jai 
deja donné, dans Tariide precódent, mes 
vues sur ce sujet; je vais dans celui-ci élendre 
ces vues, en presen tan t de nonveaux faiís.

Le produit d’un lerrain peut se rnesurer 
par Ja culture; plus la Ierre est travaillée, 
plus elle rapporte de fruíts : mais celte ve­
n té , d’ailleurs sí utüe, souffre quelques ex- 
ceptious, et dans les bois une culture pré~ 
maturée et mal entendue cause la disette au 
lien de produire l ’abondance; par exemple, 
on imagine, e t je r a i  cru long-temps, que Ja 
ineílleure maniere de meüre un lerrain en 
nature de bois est de neüoyer ce lerrain, 
et de le bien culliver avant que de semer l e  

gland ou les autres graines qui doívent un 
jour le couvrir de bois, et je n'ai élé désabusé 
de ce préjugé, qui paroit si raisonnable, que 
par une longue suite d'observations. J ai fait 
des semis considerables et des plaatalíons 
assez vastes; je les ai faites avec préeautíou; 
j ’ai souvent fait arracher les geriiévres, les 
bruñeres, et jusqu’aux mcmdres plantes que 
je regardoís com m enuU iblesjjour en] ti ver
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a fqnd, e-t par plusieurs labours, les terrains
que je vóulois enseineucer. Je ne doutoís pas
du succés d ’un semis fait avec tous ces soins;

*
wais au bont de quelques aunées , fa i re- 
connu que ces mémes soins n’avoient serví 
qu’á retardar l’accroissement de mes jeunes 
plauts, et que cette culture preceden le, qiú 
m’avoit donné tant d’espérance, m’avoit 
causé des pertes considerables : ordinaire- 
weut on dépense pour acquérir, ici la dé- 
pense m iit á l ’acquisition.

Si Ton veut done réussir á faire croitre du 
bois dans un terrain de quelque qualitéqu’il 
soit, il faut imiler la  Nature; il faut y 
planter et y  semer des épines et des buissons 
qui puissent romp-re la forcé du vent 3 diini- 
nuer celle de la gelée et s’opposer á rintem- 
périe des saisons; ces buissons sont des abrís 
qui ga rail tissent les jeunes plañís, et les pro­
tegen t contre Tardeur d a  soleil el la  rigueur. 
des frímas, Un terrain couvert f ou plulót 
a demi couvert de geniévres, de bruyéres, est 
un bois á moitié fait, et qui a peut-élre dix 
ans d'avauce sur im terrain «et et cultivé*. 
Voici les observalions qui m’en out assuré.

J ai deu^piéces de ierre d’euvirón qua*?
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rante arpens chacune, semées en bois depuis 
ueuf ans: ces cíeux piéees sont euviroimées 
de tous cotes de bois taillis. L ’une des deux 
étoít un champ cultivé: on a semé également 
et en méme temps plusieurs eantcns dans 
cetle p íéce, les uus dans le niilíeu de Ja 
piéce, les autres le longdes bois tai]lis; tous 
jes can tous du tnilieu sont dépeuplés , tous 
cetix qui avoisínentle bois sont bien garnis, 
Cette dífférence n'étoít pas sensible a Ja pre- 
míére année, pas méme a la seconde; mais je 
me suis appergu á la troisiéme annéc dTuue 
petiie ti i mili ut ion dans le nombre des jetines 
plañís du cantón du m ilieu,et les ayanl ob­
serves exactement, j’ai vu qu’á chaqué été et 
á chaqué biver des anudes suivarites, il en a 
pérí considérablement, et jes fortes golees de 
1740 ont acbevé de desolar ces can tous, lau- 
dis que toutest ílorissant dans les pariies qut 
s'etendent le loug des bois taillis , les jennes 
arbres y  sont verds , vigoum ix * plantes loua 
les uns contre Jes autres, et lis se sont eleves 
sans aucime culture á quatre ou ciiiq pieds 
de hauteur-' íl est évident qu'ils doivent leur 
accroissement au bois volsin, qui leur a serví 
tl’abri contre Ies injures des saisous. Cette
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piéce de quarante arpeusest acluellement eu* 
vironnee d’unelisiére, decinq k six perches 
de largéur, d’un bois naissant qui donneles 
-plus belles esperances; á mesure qu’on $*é- 
loigne pour gagner le milieu , le terrain est 
moins garni; et quand on arrive á douze ou 
quinze perches de distance des bois taillis  ̂a 
peine s'apper^oit-on qu’il ait été planté, 
L’exposition tropdécouverte est la seule cause 
de cette difieren ce, carie  terrain est absolu- 
ment le  mérne au m ilieu de la piéue et le 
long du bois: ces terrains avoienl en méme 
temps re$u les mémes cultures; ils avoient 
été semes de la méme fa$on et avec les mémes 
graines. J'ai eu occasíon de répéter cette ob- 
servation dans des semis encore plus vastes* 
oú j’al reconnu que le  milieu des piéces est 
toujours dégarni, et que, quelque aüention 
qu’on ait á resemer cette partie du terrain 
tous les ans, elle ne peut se convrir de bois, 
et reste en puré perle au propriétaire.

Pour remédier á cet inconvénient, j’ai fait 
faire deux fossés qui se conpeut a angles 
droils dans le milieu de ces piéces, et fai íait 
plantcr des épines , du peuplier, et d’autres 
bois Manes* lout 1c long de ces fossés : cet
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abrí, quoique Jéger, a suffipourgarantir les 
jeunes plants voisíns du fossé; e l , par cette 
petile dépeuse , j ’ai prevenir la perte toiale 
de Ja plus grande partie de má planlalioii.

L ’autre piéce de quaran te arpens donl j’nt 
parle, étoil, avant la planiation, composée de 
vingt arpens d’un lerrain net ei bien cultive * 
et de vingt autres arpens eu friche et recou- 
verts dTun grand nombre de geniévres et d'é- 
pines: j*ai fait seraer en méme temps la plus 
grande partie de ces deux terrains; rnais , 
comme on ne pouvoit pas cultiver celui qui 
étoit couvert de geniévres, je me suis con­
tenté d’y  íaire jeter des glands a la main sous 
les geniévres, et j'ai fait mettre dans les 
places déconvértes le glaud sous le gazon au 
moyen d’un seul coup de piache; on y  avoit 
méme épargné la graiue dans l ’inceriitude 
du succés, et je Tavoís fait prodiguer dans le 
terraiu cultivé, JL/évenemenl a été tout diffé- 
rent de ce que favoís pensé - le terraín dé- 
couvert et cultivé se coíivrit á la premíére 
année d’une grande quaiilíté de jeunes chénes; 
mais peu á peu ceLle quantité a diminué , et 
elle seroit aujourd’hui presque réduite a rien 
sans les soius que je me suis donués pour en
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conserver le reste. L e  térra in au con i raí re 
qui étoit couvert d’épines et de geniévres, est 
devenu en neuf ans un petit bois , oi\ les 
jeunes chénes se sont eleves á cinq á six pieds 
de hauteur. Cette obsérvalion prouve encore 
mieux que la premiére combien. Palm est 
nécessaire á la conservation et á l ’accroisse- 
anent des jeunes plants; car je n ’ai conservé 
ceux qui éLoient dans le terrain trop décoiw 
yert, q u ’eu plantant au printemps des bou- 
tures de peupliers et des épines, qui, aprés 
avoir pris racine, ont fait mi peu de couvert, 
et ont defendu les jeunes chénes trop foibles 
pour resister par eux-xnéines á la rigueur des 
saísons.

Pour convertir en bois uu champ ou tout 
autre terrain cultivé , le plus difficile est 
done de faire du couvert. Si Ton abandonne 
un champ > il faut vingt ou trente ans á la 
Nature pour y  faire croítre des épines etdes 
bruyéres; ici il faut une culture qui, dans 
un an ou deux, puisse mettre le terrain au 
máme état ou il se trouve aprés une non- 
culture de viugt ans.

Tai fait á ce sujet différentes lentatives ; 
j ’ai fait semer de repin e, du geniévre et plu-
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eieurs autres graiues avec le glaud ¡ mais U 
faul trop de Lernps á ces graiues pour lever et 
s'élever, la plupart demeurent en terre pen*. 
dant deux ans ; et j'ai aussi ímnílemeut 
essayé des graines qui rae paroissoíent plus 
hálivesj il n'y a que la graine de marseau 
quí réussísse et qui croisse assez prouipte­
men t sans culture .* mais je n'ai ríen trouvé 
de mieux pour faire du couvert, que de 
plauter des boutures de peuplier ou queiqiies 
pieds de tremble en inéme teinps qu'on séme 
le gland dans un terrain humide ; et, dans 
des terratns secs, des épines, du sureau, et 
quelques pteds de sumach de Virginie ; ce 
dernier arbre sur-tout, qui est á peine ccnnu 
des gens qui ne sont pas botanistas, se inul- 
típlíe de rejetonsavec une leí le facilité; qivil 
suffira d'en raettre un pied dans un jardín 
pour que tous Ies ans on puisse en porter uu 
grand nombre dans ses plautatious; et les 
racines de cet arbre s’étendent si loin f qu’il 
n’en faut qu’une douzaine de pieds par ar- 
pent pour avoír du couvert au boutde, Irois 
ou quatre aus : on observera seulemeut de 
les faire couper jusqitá terre á la seconde 
annee , afin de faire pousser un plus grand 
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nombre de rejetons. Aprés le sumaclr, le 
tremble est le m eilleur , car il pousse des 
rejetons á quarante ou cinquante pas; etj’ai 
garni plusieurs endroits de mes planta- 
tions, en faisant seulement abatiré quelques 
trembles qui sy  trouvoient par basard. II 
est vrai que cet arbre ne se iransplame pas 
«isement , ce qui doit faire préférer le su- 
mach : de tous les arbres que je conuois, c’est 
le seul q u i ,  sans aucune culture , eroisse et 
rnultiplie au point de garuir un terrain en 
aussi peu de temps ; ses racines courent 
presque á la suvface de la terre; ainsi elles 
ne font aucun tort á celles des jeunes chénes, 
qui piyotent et s'enfoncent dans la profon- 
deur du sol. On ne doit pas craindre que ce 
sumach ou les autres mauvaises espéces de 
bois , comme le tremble , le peuplier et le 
inarseau , puissentnuire auxbonnes especes, 
comme le chéne et le hétre : ceux-ci ne sont 
foibles que damleur jeunesse; el aprés avoir 
passé les premiéres années á l ’ombre et á l'abri 
des autres arbres, bientót ils s’éieverout au~ 
dessus, e t, devenant plus forts, ils étouffe- 
ront tout ce qui les environnera.
, Je Tai dit el je le repele, 011 ne peut trop
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cultivar la ierre lorsqu’elie nous rend tcms 
Jes ans le fruit de nos travaux; mais iorsqu’Ü 
faut attendre vingt-einq ou trente ans pour 
jouir , lorsqu’ il faut faíre une depense con­
siderable pourarriver á cette jouissauce, on 
a raison d’examiner , ou a peuUélre raison 
de se dégoüter. Le fonds ne vaut que pac 
le revenu : et qtielle dtfférence d*un revenu 
aunuel á un revenu éloigue , méine in - 
certain !

Jai voulu m’assurer , par des experíeuces 
constantes, des avantages de la culture par 
rapport au boísf et pourarriver á des coi;- 
noissances precises , jfai fait semer ’dans un 
jardín quelques gland's de ceux que jesemois 
en méme temps et en quantité dans jnes 
bois; j ’ai abandonne' ceux-ci aux soíns de la 
Nature , et j ai cultive ceux-Já avec toules 
les recherches de Tari. En einq années les 
chénes de mou jardín avoient acquís une 
tige de dix pieds , et de deux á trois pouces 
de diamélre , et une tele assez formée pour 
pouvoir se jnettre aisement á Tombre des- 
sous ; quelques uns de ces arbres ont mérae 
donné, des la cínquiéme anude , du fruit, 
qui, étant semé au pied de ses peres , a pro-
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duit d’autres arbres redevables cíe leur liáis-- 
sauce á  la  forcé d’une culture assidue et 
étudiée. Les chéues de mes bois , semés en 
méme lempa , n avoient, aprés cinq ans * 
que deux ou troís pieds de hauteur (je parle 
des plus vigoureux, carje  plus grand nombre 
n’avoit pas un pied) : leur tige étoit á peu 
prés grosse comme le doigt; leur forme étoit 
celle d ’un, petit buisson ; leur mauvaisc 
figure , loin d’annoncer de la póstente * 
laissoit douler s'ils auroient assez de forcé 
pour se conserver eux-mémes. Eucouragé 
par ces succés de culture , et ne pouvant 
souífrir les avortons de mes bois , lorsque je 
les eomparois, aux arbres de mon jardin, je 
clierchaí á me tromper moi-méme sur la dé- 
pense, et j ’enlrepris de faire dans mes bois 
un cantón assez considerable , ou j ’éleveroís 
les arbres avec les me mes soins que dans 
mon jardín : il ne s’agissoit pas moins que 
de faire fouiller la terre á deux pieds et demi 
de profondeur, de iacuítiver d'abord comme 
©n cultive un jardín, et, pour amélioratious, 
de faire conduire dans ce terraiu , qui me 
paroissoit un peu trop ferme et trop froid , 
plus de deux cents voitures de mauvais bois
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de recoupe et de copeaux que je fis bróler sur 
la place , et dont on méla les cendres avec 
la terre, Cette dépense alloit deja beaucoup 
au-delá du quadruple de la valeur du fonds ; 

mais je me satisfaisois , et je voulois avoir 
du bois en cinq ans* Mes esperances étoient 
fondees sur ma propre experience, sur la 
lia tu re d’un terrain choisi entre cent atures 
terrains, et plus encore sur la résolútion de 
ne ríen épargner pour réussir; car cétoit 
une experience : cependant elles ont été 
trompees ; j'ai ¿le contralut, des la pre^ 
xniére année, de renoncer a mes idees , et á 
la troisiéme j ’ai abandonué ce terrain avec 
un dégoüt ¿gal á Tempressement que j'avois 
cu pour le cultiven Ou n’en sera pas surprís 
lorsque je dirai qu*á la premíére année , 
cutre les cnnemis que j'etis á combatiré , 
comme les m ulots, les oíseaux , etc» la* 
quantité des tnauvaíses berbes ful si grande, 
qu'ou étoit oblígé de sarcler continuelle- 
m en t, et qu’en le faisant á la xnnin et avec 
la plus grande précaution, on ne pouvoit 
cependant s’empécher de déranger les racines 
des petits arbres naissans ; ce qui Jeur cau- 
soil un préjudice sensible. Je me souvins
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alors,> m ais trop tard , de la remarque des 
jardiniers , qui, la premiére année, n’at-. 
tendent ríen d'úii jardin neuf, et qui ont 
bien de la peine dans les trois premieres an-. 
nées áfpurger le terrain des mauvaises herbes 
dont il est rempli, Mais ce ne fut pas la le 
plus grand inconvénient: l’eau me manqua 
pendant Teté ; et ne pouvant arroser mes 
j cunes p lan ts , ils en souífrirent d’autant 
plus qu’ils y avoient éte accoutumés au prin* 
temps : d'ailleurs le grand soin avec lequel 
on ótoit les mauvaises herbes par de patita 
labours reiteres , avoit rendu le terrain net, 
etsurla fin de Teté la terreétoitdevenuebru- 
lante et d’une séeheresse affreuse ; ce qui ne 
seroit point arrivé si on ne Vavoit pas culti- 
vee aussi souveut, et si on eüt laissé les mau­
vaises herbes qui avoieut crü depuis le inois 
de juillet. Mais le tort irreparable fut celui 
que causa la gelée du printemps suivaut: 
mon terrain , quoique bien situé , n’éloifc 
pas assez éloigné des bois pour que la trans- 
piration des feiülles aaissantes des arbres ne 
se répandit pas sur mes jeunes plañís; celle 
humidité accompagnée d’uu vent de nord 
les fit geler au 16 de m a i, é t , des ce jour,
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je perdis presque ioutes mes esperances, Ce- 
pendant je ne voulus point encore abandon- 
ner-entierement m oa projet; je taclia i cíe 
remédter au mal causé par la gelée, en faU 
sant couper ton tes les parties mor les ou ma- 
jades. Celle operation fit un grand bien ; 
mes jeunes arbres reprlrent de ia viguenr ; 
et comme je n’avois qu’une certaine quan- 
tité d’eau á leur donner , je la reserva! pour 
le besoin pressant; je dimimiai aussí le 
nombre des labours, craiuLe de trop dessé-» 
cher la terre , et je fus assez contení du 
succés de cespetites attentious; Ja séved’aoíit 
fut ahondante, et mes jeunes plañís pou$~ 
sérent plus vigoureusemení qu’au prínteinps. 
Mais le bul principal éloít manqué; le grand 
et prompt aceroíssement que je desircis, se 
réduisoit au quart de ce que j ’avois esperé * 
et de ce que j’avois vu dans moa jardín: cela 
ralentit beaucoup mon ardeur , et je me 
contentai t aprés avoír fait un pea éiaguer 
mes jeunes plants, de leur donner deux la- 
bours Tannée suivante, et encore y eul-il 
tm espace d’environ un quart d’arpent qui 
fut oublié, et quí ne recut aucuue culture* 
Cet oubli me yalut une conuóissance ; car
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fobservai, avec quelgue surprise , que Ies 
jeuues plants de ce cantón ét¿>ient aussi vi- 
goureux que ceux du cantón cultivé; et 

• cette remarque changea mes idees au sujet 
de ia culture , et me fu  abandonner ce ter- 
rain, qui m’avoit tant coúté. Avant que 
de le quítter , je dois avertir que ces cultures 
ont cependant fait avancer considérablement 
l’accroissement des jeunes arbres, et que je 
ne me sui$ trompé sur cela que du plus au 
moins. Mais la grande erreur de tout ceci 
est la dépense : le produit n’est point du 
tout proportionné; et plus on répand dJar- 
gent dans un terrain qu’on veut convertir en 
bois, plus on se trompe : c’est un intérét 
qui décroí t á  mesure qu’on fait de plus grands 
fonds.

II faut done tourner sea vues d’un atiire 
colé , la dépense devenant trop forte; il faut 
renoncer á ces cultures extraordinaires , et 
méme á ces cultures qu’on donne ordínaire- 
ment aux jeunes plants deux fois 1’année en 
serfouissant légérement la Ierre á leur pied : 
cutre des inconvéniens réels de cette der- 
uiére espéce de culture , celui de la dé- 
pense est suffisaut pour qu’ou s en dégoáte
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aisément, sur-tont si Ton peut y substituir 
quelque chose de meüleur et qui coule beau* 
coup raoins.

Le 113oyen de suppléer aux labours et 
presque á toutes les nutres espéees de cul~ 
tures , c*cst de couper les jeuiies plañís jits* 
qu’auprés de Ierre ; ce inoyen , tout simple 
qufÜ paroit , est d'une Milité iufiníe; et 
lorsqu’il est mis en ceuvre á propos , il acced­
iere de plusieurs aunées le succes d’une plan­
taron* Qtfon me permetle, á ce sujet* im 
peu de detall, qui peut-étre ne déplaira pas 
aux amatenrs de ragriculture. ;

Tous les terrains peu ven t se red ñire á deux 
espéees ; savoir, les terrains forts et Jes ter­
rains légers: celte división, quelque genérale 
qu’elle so it, suñit á mon desseiu. SÍ Ton veut 
semer dans un terrain léger, on peutiefaire 
labourer ; celte operaliou fait d'autant plus 
d’effet et cause d’autant moíns de dépense 
que le terrain est plus léger: il ne faut qu'im- 
seul labonr  ̂ et on sérne le gland en suivant 
la charrue. Coimne ces terrains sont ordi- 
nairement secs et brúlans, il ne faut poiní 
arracher les mauvaises berbes que produit 
Telé suivant; elles entreliennent une íraí-*
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cheur bienfaisante, et garántissent lespetil» 
chénes de fardeur du soleil; ensuite venaiii 
á périr et a sécher pendant l’auloinne , elles 
serven t de chauitie et d’abri pendant Thiver, 
et émpéchent les racines de geler : Une faut 
done aacuue espéce de culture dans ces ler- 
rains sablonneux. J ’ai semé en boís un graud 
nombre d ’arpens de cette nature de terrain , 
et j’ai réussi au-delá de mes esperances ■ les * 
racines des jeunes arbres, trouvant une Ierre 
legére et aisée á d iv iser, s’étendent et pro- 
fitent de tous les sucs qui leursont ofíerts; 
les pin íes et les rosees penétren t faciiement 
jusqu'aux racines. II ne faut qu’uu peu de 
couvert et d’abri ponr faire réussir un semis 
dans des terrains de cette espéce : iríais il est 
bien plus difficile de faire crohre du boís 
dans des terrains forts , et il faut une prac­
tique toute dífférente. Dans ces terrains , les 
premíers labours sont inútiles et souvent 
nuísibles ; la meilleure maniere est de plan- 
terles glands ala pióehe satis aucune culture 
precedente ; mais il ne faut pas les abandon- 
ner comtne Ies premiers , au point de les 
perdre de vue et de n’y plus penser ; Ü faut 
au coutraire les visiter souvent ; il faut
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fcbserver Ja hauteur á laquelíe ils se serón t 
eleves la premiére anuée , observer ensuile 
s’ils ont poussé plus vigoureusement á la 
scconde anuée qu’á la preiniére , et á la troi~ 
siéme qu’á la seconde, Taut que raccroisse- 
ment va en augmeulant, ou ni eme taul qti’il 
se soutient sur le méme pied , il ne faut pas y 
toucher: uiais on s’appercevraordinairenient 
k la troisiéine alinée que raccroissement va 
en diminuant; et si on aLlend la quatriéme, 
la cinquieine, la sixíéme, etc,, ou reconuoi* 
tra que raecroissement de chaqué année est 
toujours plus petit, Ainsi, des qu’ott s*apper~ 
*cevra que, sans-qu’il y aít eu de gejées ou 
d’autres accidens , les jeunes arbres com- 
meneení a croílre de ínoius en inoius» il 
faut Ies faire couper jusqu'á terre au niois 
demars , et Ton gaguera un grand nombre' 
d’anhées. Le jeime arbre livré a luUméme 
dans un terrain fort et serré * ue peutétendre 
ses rae i lies ; la terre trop dure lesfait refeu-* 
ler sur elles-mémes ; les petils fílets tendres 
el herbacés , qui doivent nourrir farbre et 
former la nouvelíe produetion de l ’année , 
ne peuvent péuétrer la subslance trop ferme 
de la ierre ; ainsí Larbre ianguit privé de
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nourriture, el la production an muelle dimi-* 
jiue souvent jusqu’au point de ne donner que 
des feuilles et quelques boutons. Si vous cou- 
pez cet arbre , toute la forcé de la séve se 
porte au x  racines, en développe tous les 
germes , e t, agissant avec plus de puissance 
contre le terrain qui leur resiste, les jeunes 
racines s’ouvrent des cheinins nouveaux, et 
divisent par le surcroit de leur forcé ceüe 
terre qu’elles avoient jusqu’alors vahiement 
aüaquée ; elles y  trouvent abondamment 
des sucs nourriciers ; et dés qu’elles sont 
établies dans ce nouveau pays, elles poussent 
avec vigueur au dehors la surabondance de 
leur nourriture, et produisent, dés la pre­
ndere année, un jet plus vigoureux et plus 
elevé que ne Tétoit Tancienne tige de trots 
ans. J ’ai si souvent reitére cette expérience, 
que je dois la donner comine un fait sftr, et 
c o ni me la  pratique la plus utile que je con- 
noisse dans la culture des bois.

Dans un.terrain qui n’est que ferme sans 
étre trop d u r, il suffira de receper une seule 
fois les jeunes plants pour les faire réussir* 
J  ai des cantona assez considerables dfiine 
ierre ferme et pétrissable, ou les jeunes



plants n*ont été coupes qu’une fois, oi\ iU 
croissant á merveille , et ou j ’aurai du bois 
taillís prét á couper daiis quelques alinees* 
Mais j ’ai remarqué daus ua autre eudroit oü 
la terre est extrémement forte et dure , 
qu’ayant fait couper á la secoude aunée mes 
jeunes plants , parce qu’ils éLoient languis- 
sans, cela n’a pas empéché qu’au bout de 
quatre autres aunées on n'ait été oblígé de 
les couper une seconde fois ¿ el je vais rap-* 
porter une autre expérieuce, qui fera voír 
la nécessité de couper deux fois daus de cer- 
tains cas.

J'aifaitplanter, depui&dixans, un nombre 
trés-considérable d’arbres de plusieurs es- 
peces , comme des orines, des frenes, des 
charro es , etc. La premiére année, tous ceux 
qui reprirent poussérent assez vígoureuser 
inent; la seconde aunée, iis ont poussé plus 
foiblement; la troisiémeannée, plus languís^ 
samment ; ceux qui rae parurent les plus 
inalados, étoient ceux qui éloient les plus gros 
etles pluságés lorsque je les lis transplamer.
Je voyois que la racine n’avoit pas la forcé 
de uourrir ces grandes tiges; cela me deter­
mina a les faire couper. Je fia faire la mém&
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operation auxplus petíts lesannées suivanies, 
parce que leur Iangueur devint teH e^us, 
satis un prompt secours, elle ne laissoit plus 
rien á esperen Cette premiére coupe renou- 
vela mes arbres et leur do un a beaucoup de 
vigueur , sur-tont pendant les deux pre­
mieres annees; mais á la troisiéme, jem ’ap- 
pergus d ’un peu de diminution dans Fac« 
croissement : je Fattribuai d’abord á la 
temperatura des saisons de cette année , qui 
n'avoit pas été aussi favorable que celle des 
aunees precedentes; m ais je reconnus clai- 
remeut, pendant Tamice suivante, qui ful 
lien reuse pour Ies p lantes, que le mal n’avoit 
pas eté cause .par la seule intemperie des sai- 
son»; Taccroissement de mes arbres couli- 
nuoit á diminuer, et auroit toujours dimi- 
nue, comme je m’eii suis assure en laissant 
sur pied quelques uns d’entre eux, si je ne 
les avois pas fait couper une seconde fois, 
Quatre aus se sont ecoulés depuis cette se- 
coude coupe, sans qu’il y ait en de diminu­
tion dans Taccroissement, et ces arbres, qui 
sont plantes dans un terrain qui est en friche 
depuis plus de vingt a n s , et qui n’ont jamais 
été cultives au pied, ont autant de forcé et
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,la fentile aussi verte que des arbres de pépi- 
niére; preuve evidente que la ocupe, Jai te k 

propos, peut suppléer á toute autre culture.
Les a 11 teurs d^agrícul ture sont bien éloígués 

de penser comme bous sur ce su jet; iis ré- 
pélen! íous, les uns aprés les autres, que 
pour avoir une fútale, pour avoír des arbres 
d’une belle venue, il faut bien se garder de 
couper le somtnetdes jeunes plauts , et qu’il 
faul conserver rfvec grand soin le montante 
c’est-á-díre, le jet principal.^Ce conseü uest 
bon que dans de certains cas parüculíers ; 

mais il est généraleinent vrai, et je puis l'as- 
surer, aprés un irés-grand nombre d’expé- 
riences, que ríen n’esi plus eflicace pour re- 
dresser les arbres, et pour leur donner une 
tige droíle et nette, quela coupe faite aupied. 
J ’ai méme observé souvent que les fútales 
venues de graines ou de jeunes plauts ii’e- 
toieiit pas s¿ bellos ni si droites que les fu tajos 
venues sur les jeunes souebes. Áinsi ou ue 
doit pas hésíter á mettre en pratique cene 
espéce de culture si facile et sí peu coüteuse.

II n’est pas nécessaire davertir qu’eiie est 
encore plus indispensable lorsque les jeunes 
planta out été geiés ; il n’y a pas d'amre
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tnoyen pour les rétablir que de les receper. 
Ou auroit du, par exemple, recep'er tous íes 
taillis de deux ou trois aus, qui ont ele gelés 
au mois d ’octobre 1740. Jamais gelée d’au- 
torane n ’a faítanlaot de mal. La seule Ía$ou 
d’y remédier, c’est de eouper: on sacrifie trois 
ans pour n*en pas perdre dix ou douze.

A ces observations generales sur la culture 
du bois , qy’ii me soit permis de joindre 
quelques remarques útiles , et qui doivent 
méme preceder loute culture.

Le chéne et le hétre sont les seuls arbres, 
á Texception des píns et de quelques aulre* 
de moindre valeur, qu’on puisse semer avec 
succés dans des lerrains incultes. Le hétre 
peut eLre semé dans les terrains légers; la 
graine ne peut pas sortir dans une terre forte, 
parce qu’elle pousse au dehors son enveloppe 
au-dessvis de la tige 11 ai asante: ainsi il lui 
faut une terre meuble et facile á diviser, sans 
quoi elle reste el pourrit. Le cliéne peut étre 
semé dans presque tous les terrains; toutes 
les autres espéces d’arbres veulentétre semées 
en pépiaiére, et ensuite transplan tees á Táge 
de deux ou trois ans.

II faut e'viter de mettre ensemble les arbres

568 H ISTO IR  É N ATURFXLE.



qui ne se conviennent pas : le chéue craint le 
voisínage des pins, des sapins, des bétres et 
de lous les arbres qui poussent de grosses ra- 
cines dans la profondeur da sol. En genérala 
pour lírer le plus grand avantage d’un ter- 
rain, il faut planter ensemble des arbres qui 
lirent la subsiance du fond en poussaut 
leurs racines á une grande profondeur, et 
d’autres arbres qui puissent tirer leur nour- 
riture presque de la surface de la Ierre,* 
c o mine sont les trembles , les tilleuls, les 
marseaux et les autres dont les racíncs sfe- 
tendent et courent á quelques pouces seu- 
lement de profondeur, sans pénélrer plus 
avant.

Lorsqu’on veut semer du bois, il faut at~ 
tendre une année abundante en glands, non 
seulement parce qu’íls $oi|Jg|ineilleiirs et 
moins chers f mais encore parce qu’ils ne 
seróntpas devores parles oiseaux, les inulots 
et lessangliers, qui, trouvant ajbondaminent 
dn gland dans les foréts, ne viendront pas 
atlaquer votre semis; ce qui ne manque ja­
máis d’arriver dans des années de diseíle* On 
n’imagineroit pas jusqu’á quel point les seuls 
mulots peuvent détruíre un semis. J ’en avoía
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fait un , Í1 y a deux an s, de quinze á séige 
arpeas; j ’avoís semé áu mois de novembres 
au bout de quelques jours, je m’appergus que 
les m ulols emportoient tous les glands. lis 
habit’ent seuls, ou deux k deux, et quelque-* 
fois trois á quátre, dans un méme trou.Je fis 
découvrir quelques uns de oes trous; et je fus 
epouvanté de voir dans chacun un derab- 
botsseau et soüvént un boisseau deglands, 
que ces petits animaux avoient ramasses. Je 
donnai ordre sur-le-champ qu’on dressát 
dans ce cantón un grand nombre de piéges, 
ou pou r tou te amorce on mi t une noix grillée; 
en moins de trois semaines de tetnps on 
inapporta prés de treize cents mulots. Jene 
rapporte ce fait que pour faire voir combien 
lis sont nüisibles, et par leur nombre, et par 
leur diligenq^i serrer autant deglauds qu’il 
peut en entrér dans leurs trous*
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A R T I C L E  V.

Addition aux obsermtions précédentes*

L

D a n s  un grand lerraín trfes-ingrat efc 
mal situé* oú ríen lie vouloit croítre, oú le 
chéne , le hétre el les autres arbres fores- 
tiers que j ’avois scmés íi’avoient pu réussir, 
oú tous ceux que j’avois plantes ne pouvoíeut 
s’élever, parce qu’ils élolent tous les ans sai- 
sis par les gelées, je fis planter, en 1754* des 
arbres toujours verds j savoir, une ceníaine 
de pelíts p in s*, autant d’épicéas el de sapins 
que j ’avois eleves daus des caisses penda 111 
trois ans. La plupart des sapins périrent des 
la premiere année, el les épicéas dans les 
aunees suivautes; mais les pins ont resiste, 
et se sont empares d’eux-mémes d*un assez 
grand terrain. Dana les quatre oü ciuq

* Pinus silvestres Genevcnsis#



*7* K IS T O IU ^  N A T Ü R E L L E ,
premieres années, leur accroissenfent étoit á 
peine .sensible* On ne Ies a ni cultives ni 
recepés ; entiérement abandonnés aux soins 
de iaN ature, ilsont comraencé, au boutde 
dix ans, á se monirer en forme de petitsbúís* 
sons. Dix ansaprés, ces buissons, devenus 
bien plus gros, rapporloient des cónes, dont 
le vent dispersoü les graines au loin. Dix 
ansaprés, c’est-á-dire , au bout de treme 
ans, ces buissons avoient pris de la tige; et 
áujourd'hui, en 1774, c’est-á-dire, aü bout 
de quaraute ans, ces pins forment d’asses 
grandsarbres, dont les graines ont peuple le 
terrain á plus de cent pas de distance de 
chaqué arbre* Coro me ces petits pms venus 
de graine etoient en trop grand nombré*, sur, 
tout dans le  voisinage de chaqué arbre , j ’en 
ai fait enlever un tres»graud nombre pour 
Ies transplanter plus lo in , de maniére qu’aû  
jourd’hui ce terrain, qui contieut prés de 
quaraute arpens, est entierenient coiiverl de 
pins, et forme un petit bois toujours verd 
dans un grand espace qui de tout teinps 
avoit éte stérile.

Lorsqu on aura done des Ierres ingrates 
oále bois refuse de croitre, et des partiesde



terrain sítuees dans de petits vallons en mon* 
tagne , olí la gelée suppríme les rejeions des 
chénes et des autres arbres qui quiltent leurs 
feuilíes , la maniere la plus süre et la moins 
coüteuse de peupler ces terrains est d’y plan* 
ler de jeunespinsá vingtou vingt-cinq pas les 
uns des autres. Au bout de trente ans, tout 
Tespace sera couvert de píns, e t , víngt ans 
aprés , on jouira du produit de la coupe de 
ce bois, dont la plantation n’aura presque 
ríen coúté; et quoique la jouissance deeette 
espéce de culture soit fort éloiguée, la tres— 
petite dépense qu’elle suppose, et la salisfac- 
tion de rendre vivantes des terresabsolument 
mortes, sont des motifs plus que suffisaus 
ponr déterminer tout pére de famille et tout 
bon citoyen á cetle pratique utile pour la 
postérité:rinterét de l’Etat* et, á plus forte 
raison, celui de chaqué particulier est qu'íl 
lie reste aucune Ierre inculte : celles-cí, qat 
de toutes sont les plus stériles, et paroissent 
se refuser á toute culture, deviendroutnéan^- 
rooins aussi útiles que les autres; car un bois 
de phis peut rapporter aulant et peul-éire 
plus qu’un bois ordinaire , et, en l’exploi- 
lant con venable m en t, devenir un fonds non.
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seulement aussí fructueux, maís aussi du* 
rabie qu’aucun autre fonds de bois.

La meilleure maniere d’expío i te f  les taillis 
ordinaires , estele faite coupe nette, en lais- 
sant le moins de baliveaux qusil esCpossible. 
II est trés-certain que ces baliveaux font plus 
de tort á l ’accroissement des taillis * plus de 
perte au proprietaire, qu’ils ne donnent de 
benéfica , et par conséquent il y  auroit de 
Tavantage á les tous supprimer; m ais, comme 
Tordonnance prescrit d'en laisser au moins 
seíze par arpent, les gens les plus sóigueux 
deleursbois, nepouvanfc sedispenser de cette 
servitude mal éntendue, ont au moins grande 
attenlion. á n*en pas laisser davantage, et 
font abattre á chaqué coupe subsequente ces 
baliveaux reserves,, Dans un bois de pins /  
Texploilation doit se faire tout autrement. 
Comme cette espéce d’arbre ne repousse pas 
sur souche ni des rejelons au loin , et qu’il 
ne se propage et multiplie que par les graiues 
qu’il produit tons les ans, qui tombentau 
pied ou sont transportées par le vent aux 
en virons de chaqué arbre , ce seroit détruire 
ce bois que d’en faire coupe nette ; il faut y 

laisser ciaquante qU soixante arbres par
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arpenl, ou., pour mieux faire encore, ne 
coitper cjue la moítié ou le liers des arbrea 
allernativeinent> c’esl-á-dire, éclaircir seu- 
lemeut le boís d’un tiers ou dernoitíé, ayant 
soin de laisser les arbres qui porlent le plus 
de graiues. Tcus les dix ans , on f’era , pour 
aiusí diré, une demi-coupe , ou inéme ou 
pourra tous les ans prendre dans ce taillis 
le bois dont on aura besoin. Cette derníére 
ruauiére, par laquelle on jouitannuelleinent 
d’une partie du produit de son fouds, est de 
toutes la plus avantageuse.

L ’épreuve que je viens de rapporter a ete 
faite en Bourgogne, dans ma ierre de Buflon, 
au-dessus des collines les plus froides etica 
plus stérilés ; la graine m ’etoit venue des 
moniagnes voisines de Genéve. On ne con- 
iioissoit point cette espéce d’arbre en Bour- 
gogne, qui y est maintenant naturalisé , et 
assez multiplíé pour eu faire á l ’avenir de 
lrés-grand$ canlons de boís dans toules les 
terres ou les autres arbres ne peuvent réussir* 
Cette espéce de pin pourra croitre et se muí* 
•tiplier avec le mérae succés dans toules nos 
provinces, á rexcepüou peut-étre des plus 
meridionales, o Ci Ton tro uve une autre espéce



de pin , dont les cónes sont plus alongés , ti 

qu’on connoit sous le ñora de pin maritime, ou 
pin de Bordeaux, comme l’on connoit celui 
dont j4ai parlé,sous le  noradepindeGenéve* 
Je fis venir et semer, il y a trente-deux ans' 
une assez grande quantité de ces pins de 
Bordeaux; ils n’ont p a s , á beaucoup prés # 
aussi bien réussi que cenx de Genéve ; ce- 
pendant il y en a quelques uns qui sont 
niémed’une trés-bclle venueparmi les au tres, 
et qui produisentdes graines depuisplusieurs 
a Linees ; mais on ne s ’appergoit pas que ces 
graines réussissent sans culture, el peuplent 
les en virons de ces arbres, comme les graines 
du pin de Genéve,

A Tégard des sapins et des épicéas , dont 
j ’ai vouiu faire des bois par cette méme mé- 
thode si facile et si peu dispendieuse, j ’a- 
vouerai qu’ayant fait sou vent jeter des graines 
de ces arbres en tres-grande quantité dans ces 
mémes terrea ou le pin a si bien réussi, je 
n’eu ai jamais. vu le produit, ni méme eu 
la satisfaction d’en voir germer quelques 
unes autour des arbres que j’avois fait plan­
tar , quoíqu’ils portent des cónes depuis plu* 
íieurs auuées. II faut done un autre procede,
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eu du inoins ajouter que! que chose á célui 
que je yiens de donner, si ron veut faíré 
des bois de ces deux derniéres espéces d’arbres, 
toujoitrs verds.

PARTIE EXPERIMENTALE. 27^

I I.

D a k s  les bois ordínaíres , c’est-a-díre, 
daus ceux qui sont plantes de chénes, de 
he tres, de charmes , de frenes, et d’autres 
árbres dont raccroissement est plus prompt, 
teís que Ies trembles, les^bouleaux , Jes 
marseaux, les coudriers , etc. , il y a du 
béuéfice á faire couper au bout de douze á 
quinze aus ces derniéres espéces d’arbres , 
dont on peut faire des cercles ou d’autres 
menus ouvrages mf on coupe en méme temps 
les epines et nutres mauvais bois. Cette opé- 
ration ne fait qpi’éclaircir le taillis; et bien, 
loin de luí porter préjudice , elle en accélere 
Vaecroissement : le chéne, le hétre et les 
autres bous arbres n*en croissant que plus 
vite; en sorte qu’il y a le double avantage 
de tirer d’avance uneparlie de son revemi 
par la vente de ces bois blaucs, propres á 
faire des cercles p et de trouyer ensuíte un



taíllis tout composé de bois de bonne essence 
€Í d’un plus gros vohime. Mais ce qui peut 
dégoftter de cette pratique utíle* c*estqu’il 
íaudroit, ponr ainsl dire , la faire par ses 
ttiains ; car en vendant le cerclage de ces 
bois aux búclierons ou aux petits ouvHers 
qui emploient cette denrée, on risque tou- 
joí*rs la dégradation du taillis : il estpresque 
impossible de les empécher de couper furti- 
vement des cliénes ou d’autres bons arbres ¡ 
el désdors le tort qu’ils vous font, fait une 
grande d é d u c t^ su r  le  bénéñee, et quelque* 
ibis Texcede.
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I I  I.

D a tí s les mauvais terrains, qui n’ont que 
six pouces ou tout au plus un pied de pror 
fondear , et dont la terre est graveleuse et 
maigre, on doit faire couper les taillis á 
seize ou dix-buit ans; dans les térrains me­
diocres, a vingt-trois ou vingt-quatre ans; 
etdausles meilleursfonds, ilfaut Íes attendre 
jusqu’á trente : une experience de quarante 
ans m’a demontre que ce sonta trés-pe.u prés 
les termes du plus gratid profit. Dans mes



forres et dans tontos cellos qui les environnent, 
inéme á plusieurs lieues de dist&nce, 011 choi- 
sit loul le gros bois , depuis sept pólices de 
lour et au*dessus , pour le faire flotter et l’en- 
voyer á París , et tout le mena bois est con­
sommé-par le chauffage <lu penple 011 parles 
forges ; mais dans d’autres cantona de la 
province o¿ il n 'y  a point de forges , et ou 
les villages , éloignés les uns des aulres , ne 
font que peu de consomnialion, tout le menú 
bois tomberoit en puré perte si Pon n*avoÍt 
irouvé le inoyen d’y  remédier en changeant 
les procedes de rexploitaliou, On coupe ces 
taiíiis á peu prés comrne j’ai conseíiJé de cou* 
per les bois de pins , avec cette díflerence 
qu’au lieu de Iaisser les'grands arbres f 031 ne 
laisse que les petíls* Cette maniére d’explci- 
ter les bois en les jardinant esl en usage 
dans plusieurs enqroits ; on abat tous les 
plus beaux brins, et on laisse subsíster les 
a 11 tres, q u i , dix ans aprés, sonl abattus á 
leur tour , et ainsi de dix ans en dix ans, ou 
de douze en douze ans , ou a plus de moíúé 
coupe, c’est-á-dire, plus de rooilié de pro- 
duit. Mais cette maniére d’exploítation , 
quoiqu'utile, ne laisse pas d’étre sujetle á
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des inconvéniens; 011 ne peut abatiré les plus 
grands arbres sans faire souffrir les petíts: 
d’ailleurs le bftcberon élanl presque ton** 
jours m a l á faise, ne peut couper la plupart 
de ces arbres qu’á un dem i-pied et souvent 
plusd’un pied au-dessus de Ierre, ce qui fait 
un grand tort aux revenues ; ces souches 
élevées ne poussent jumáis des rejetons aussi 
vigoureux ni en aussi grand nombre que les 
souches coupées a íleur de terre, et Tune des 
plus útiles attentious qu ou doive donner á 
rexploítation des taillis , est de faire couper 
lous les arbres le plus prés de Ierre qu’il est 
possible.

s8o HISTOIRE NATURELEE.

I V .

L e s  bois occupent presque p ar-tou t le 
liaut des cóleaux et les sommets des collines 
et des montagnes d’mie mediocre hauteur. 
Dans ces espéces de plaines au-dessus des 
montagnes , il se trouve des lerrains enfon- 
cés, des espéces de vallons secs et froids, 
qu’on appelle des combes. Quoique le lerraia 
de ces combes ait ordinairement plus de pro- 
íbndeur et soit d’uue meilleure qualité que



cdui desparties élcvées qui les euvironnent, 
le bois néanmoíns n 'y est jamais aussi beau ; 
Ü ne pousse qu’un mois plus tard , et souvent 
il y a de la difference de plus de moitie dans 
raccroissement total. A  quarante an s, le 
bois du foud de la combe ne vaut pas plus 
que celuí des cóteaux qui Tenvironuent vaut 
á vingt aus. Cette prodigieuse difference est 
occasionnee par la gelée, q u i, tous les aus et 
presque eu toute saison, se fait sentir dans 
ces combes, et * supprimant en partie les 
jeunes rejetons , rend les arbres raffaus, ra~ 
bougris et galeux. .Tai remarqué dans phi~ 
sieurs coupes cu Ton avoit Iaissé quejques 
bouquets de boís , que tout ce'qui étoií au- 
prés de ces bouquets et situé á i ’abri du 
vent de n o rd , éloit entiéreineut gáíé.par 
TefTet de la gelée, tatidis que tous les endroits 
esposes au vent du nord n'éloienl poínt du 
tout gelés. Cette observation me fournit la 
véritable raison pourquoi les combes et les 
lieuxbasdans les bois soiit si sujetsá la gelée, 
et si tardifs á l ’égard des terrains plus eleves, 
ou les bois deviennent irés-beanx j qnoique 
souvent la Ierre y soit moíns bonue que dans 
les combes $ c’est parce que rhumídiié et les
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brouillards qui s’élévent de la terre, séjour* 
nent dans les combes , &’y condensent, et, par 
ce froid humide, occasionnent la gelée, tañ­
áis que , sur leslieux plus eleves, les venís 
divisent et chassent les vapeurs musí bles, et 
les empéclient de tomber sur les arbres, ou 
du moins de s’y attacher eu.aussi grande 
quantile et en aussi grosses gouttes, 11 y a de 
ces lieu x bas ou il géle tous les mois de Tan- 
née; aussi le bois r íy  vaut jamais ríen, J'ai 
quelquefois parcouru en été, la n u il, á la 
chasse , ces dífférens pays de bois , et je me 
souyiens parfaitement que, sur les lieux ele­
ves, j ’avois chaud, mais qu’aussitót queje 
descendois dans ces combes, un froidvifet 
inquietant, quoique sans vent, me saisis- 
soít#, de sorte que souvent á dix pas de dis- 
tance on auroit cru changer de c lim at: des 
charbonniers qui marchoient nuds-pieds, 
trouvoient la Ierre chaudesur oeséminences, 
et d’une froidu re insupportable dans ces 
petits vallons. Lorsque ces combes se trouvent 
situées de maniere á étre enfiléespar lesvents 
froids et humides du nord-ouest, la gelée s’y 
fait sen tir, méme aux mois de juillet et 
daoítt; le  bois ne peuty croitrej lesgeniévres



inéme ont bien de la peine á s’y  mainténir; 
et ces combes n’offrent, au lieu d'un beau 
laillis semblable k ceux qui les en vi retinen t, 
qii’un espace stérile , qu’oii appelle une 
ckaume, et qui différe d’une friche en ce 
qu’on peut rendre celle-ci fertiie par la cul­
ture , au lieu qü'on ne sait commeiit cuiti- 
ver cu peupler ces chaumes qui sont au mi« 
lieu des bois; les grains qu'on pourroít y  
semer, sont toujours détruits par les grands 
froids de l ’hiver ou par les gelees du prin* 
temps : il n?y  a guére que le ble noir ou sar- 
rasin qui puísse y  croítre, et encore le pro- 
duit ne vaut pas la dépense de la culture; ces 
terraíns res ten t done deserts , ahandonnés, 
et sont en puré perle. Jfai une de ces combes 
au milieu de mes bois, qui seule contíent 
cent cinquante arpens, dont le produitest 
presque nuJ. Le succes de ni a'planta (ion de 
pins, quí n’est qu*á une licué de celte graude 
combe, m*a determiné á y  planter de jeunes 
arbres de cette espéce. Je n'ai commencé que 
depuis qtielques années; je veis deja, par Je 
progrés de ces jeunes plants, que quelque 
jour cet espace stérile de temps immémo^ 
rial sera un bois de pins tout aussi fourní 
que le premier que j*ai decrit-
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J’ a i  fait écorcer sur pied des p in s, des 
sapins , et d’autres espéces d’arbres toujours 
verds; j ’ai reconnu que cesarbres, dépouillés 
de leur eeorce, vivent plus long-temps que 
les clienes auxquels on fait la méme opéra- 
tion, e l leur bois acquiert de méme plus de 
dureté , plus de forcé et plus de solidiié. II 
seroit done trés-utile de faire écorcer sur 
pied les sapins qu’on destine aux matares 
des vaisseaux, en les laissaut deux, trois ct 
méme quatre ans séclier ainsi sur pied; ils 
acquerront une forcé et une duréebien plus 
grande que dans leur état íialurel. II en est 
de méme de toutes les grosses piéces de chéne 
que Ton emploie daus la construction des 
vaisseaux; elles seroient plus resístan les, 
plus solides et plus durables , si on les liroit 
d’arbres écorcés et séchés sur pied avantde 
les abaltre.

A l ’égard des piéces courbes, il vaut mieux 
prendre des arbres de brin de la grosseur né- 
cessaire pour faire une seule piéce courbe, 
que de scier ces courbes dans de plus groases



piéces ; celles-ei sont toujours trandiées et 
¿oíbles, au Heü que les piéees de b riu , étaut 
courbées dans du sable ehaud, conservent 
presque toule la foíce de leurs libres longi- 
ludinales. J’ai reconnu, en faísani rompre 
des courbes de ces deuxespéces, qu’íl y  avoit 
plus d’un tiers de difterence dans léur forcé; 
que les courbes tranchées cas&oient sú b ita  
■ jnent, et que celles qui avoient été courbees 
par la clialeur graduee et par une diarge 
constamment appliquee P se rétablissoient 
presque de niyeau avant que d'éclater et se 
roinpre*

PARTIE expérimentalé. m

V I .

ó n  est dans Tusage de marqner avec un 
gros mar tea u , portan t empreíute des armes 
du roi ou des seigneurs parliculiers, lous 
lesarbres qtie Ton veut réserver dans les bois 
qu’on veut couper. Cette pratique est mau- 
vaise; on enléve Pecoree et une partió de 
Taubier, avant de donner le coup de mar- 
ieau. La blessure ne se cicaírise jamaís par* 
faitement, et souvent elle produit un abreu- 
voir au pied de Tarbre* Plus la tige en est



w enue , plus le m al est grand* Ón retronvs 
daxis l ’ intérieur d’un arbre de centans, lea 
coups de marteau qu'on luí aura doñnés a 
v in g t-c ín q , qiuquaiUe et soixaxite - quiuze 
ans, et toas ces endroits sont remplls de 
pourriture, et formen t son ven t des abreu- 
voirs ou des fusées en bas ou en baut qui 
gátent le pied de Farbre. II vaudroit rnieux 
íharquer avec une couleur á Fhuileles arbres 
qu'on voudroifc réserver; la dépense seroit a 
peu prés la méme, et la couleur ne feroit 
aucun tort á l’arbre, et dureroit au monis 
pendant tout le temps de Fexploilation.

V  1 I.

O n  trouve commnnement dáns les boís 
deux espéces de chénes, ou plutot deux va­
rietés remarquables et difieren tes Tune de 
Fautre á plusieurs égards. La premiére est 

le cliéne á gros gland, qui n’est qu’un á un, 
ouutout au plus deux ád eu x, sur la branche: 
l ’écorce de ces chénes est blanche et lisse; 
lafeuille  grande et large;lebois blanc* lianl, 
trés-ferm e, et néanmoins trés-aisé á fendre, 
La seconde espéce porte ses glands en bou*
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quels ou trochéis córame Ies noiseLtes, de 
írois, quatre ou cinq ensemble ; lVcorce eu 
est plus bruñe et toujours gercée, le bois 
aussi plus colore, la feuille plus petite, et 
I’accroissement plus lent. J’ai observe que 
dans lous les íerrains peu profonds, dans 
toutesles ierres m aigres, 011 ne trouve que 
des chañes á petits glands en trochéis, et 
qu’au contraire on ne voit guére que des 
chénes á gros glands dans les tres-bons ter- 
rains* Je ne suis pas assuré que cetle varíete 
soit constante et se propage par la graine ; 
mais j’ai recorinu , apies avoir seme, plu~ 
sieurs années, une tres-grande quantité de 
ces glands , tautót indistinctement et mélés, 
et d’autres fois separes , qu*íl ne m’est vena 
que des chénes k petits glands dans les niair- 
vais Lerrains , et qu’il n’y a que dans quel-* 
ques endroits de mes raeilieures terres ou il 
se irouve des chénes á gros glands. Le bois 
de ces chénes ressemble si fort á celui du 
chataignier par la texture et par la couleur, 
qu’on les ap ris  Tun pour l ’autre : c’est sur 
cette ressemblance, q u in ’a pas áte incüquée, 
qu’est fondée lfopinión que les charpeníes de 
nos üucieanes églises sont de bois de cha tai-
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guier, J ’ai eu oecasion d’en voir quelques 
unes, et j ’ai reconuu que ces bois prétendus 
de chataignier étoient du chtne blauc á gros 
glands* dont je viens de parler * qui éloit 
autrefois bien plus conrnmn qu’il ne Test 
aujourd’lnü, par une raison bien simple; 
c’est qu’autrefois , avant que la France ne 
fíit aussi peuplee , i l  existoit une quantité 
bien p lu s grande de bois en bon terraiu, et 
par conséquent une bien plus grande quan­
tité de ces cliénes dont le bois ressemble á 
celui du chátaignier.

Le chátaiguier affecte des terrains parlicu* 
liers; il ne croít point ou vient mal dans 
tontes les terres dont le fond est de inátiere 
calcaire ; il y a done de trés-grands cantons 
et des provinces entiéres oü Ton ne voit point 
de chátaigniers dans les bois , et néanmoins 
on nous montre dans ces mémes cantons des 
cbarpentes anciennes qu’on pretend étre de 
ehátaignier, etqui sont de Fespéce de chéue 
dont je viens de parler.

Ayant comparé le bois de ces chénes a 
gros glands au bois des chénesá petits glands 
dans un grand nombre d’arbres du méme 
age, et depuis vingt-cinq aus jusqu’á cent
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ans et au-dessus, j*ai reconnu que le chéne 
á gros glands a constamment plus de cceur 
et moins d’aubier que le chéiie á pellts 
glands dans la proportíon du double au 
simple : si le premier n’a qu’un pouce d’au- 
Líer sur buít pouces de cceur, le second 
n’aura que sept pouces de cceur sur deux 
pouces. d’aubier; et ainsi de ton les les au tres 
mesures ; d’oú il resulte une perte du double 
lorsqu’on equurrit cesbois; car on ne peut 
tiver qu’une piéce de sept pouces d’un cliéne 
á pelits glands , tandis qu’on tire une piece 
de huit pouces d’un chéne á gros glands de 
méme áge et de mente grosseur. On ne peut 
done recotnmander assez la conservaron et 
le repeuplement de celte belle espéce de 
chéne, qui a sur l ’espéce commuiie le plus 
grand avantage d’un accroisseinent plus 
prompt, et dont le bois est non seulemeut 
plus plein, plus fort, mais encore plus 
élastique. Le trou fait par une baile demous* 
quet dans une planche de ce chéne se rétrécít, 
par le ressort du bois, de plus d’un tiers de 
plus que dans le chéne commtm, et c’est une 
raison de plus de préférer ce bou chéne pour 
la construction des yaisseaux; 1® boulet de 

Mat. gen X V I I .  2 5

PARTIE EXPÉRIMENTALE. 289



canon n e le feroit p oint éclater, et les trons 
seroieut plus aisés á boucher, En general > 
plus les chénescroissent vite, plus ils forment 
de cceur, et meilleurs ils  sont pourlé Service, 
á grosseur égale; leu r tíssu est plus ferme 
que celuí des chénes qui croissentlentement, 
parce qu*il y a monis de cloisons , moiiis de 
separatiou entre les couches ligneuses dans 
le niéme espace.
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TREÍZIÉME MÉMOIRE.

Recherches de la cause de FexcenIncité des 
cauches ligneuses qu’on appergoit quand 
on coupe horizonte¿ement le tronc cFurt 
arhre ; de Vinégalité d'épaisseur, et da 
différent nombre de ces couches, tantdans 
le bois formé que dans Faubier-

Far MM. D ü H .\M E L e t d e  B u f e o n «

O n ue peut travaitler plus uíiJemeiif pour 
la physique, qii’eu constatant cíes faíís deu- 
tenx, et en élablissant la vraie origine dé 
ceuxqn’on átlribuoit sans fondenient á des 
causes itnaghiáires pu insuffisanies, C’est 
dans cette vue que notis avons entrepris , 
M, de Buffon et m oi, plusieurs recherches 
d’agriculture; que nousavons, par exemple, 
fait des observations et des expéríetices sur 
l accroissement et Fentretien desarbres, sur 
íeurs maladies et sur leurs dcfauls, sur les



planlations et sur le rétablissement des 
foréts, etc. Nous comineiiQons á rendre 
compte á Tácadémie du succés de ce travail, 
par 1*examen d’un fait dont presque tous les 
auteur3 d ’agriculture font m eution, mais 
qui n*a été ( nous n’Résitons pas de le dive ) 
qu’entrevu, et qu*on a pour cette raison 
attribué á des causes qui sont bien éloiguees 
de la vérité.

Tout le  monde sait que quand 011 coupe 
horizontalement le troné dTun chéne, par 
exemple, on apper$oit dans le cceur et daus 
Taubier des cercles ligueux quiTenveloppent; 
ces cercles sont separes les uns des autres par 
d’autres cercles ligneux d’uiiesubstance plus 
rare , et ce sont ces derniers qui distinguent 
et séparent la crue de chaqué année : íl est 
naturel de peuser que, sans des accidens par* 
ticuliers , *ils devroient étre tous á peu pies 
d’égale épaisseur, et également éloignés du 
centre. f

Il en est cepeudant tout autrem ent, ella 
plupart des auteurs d’agriculture, qui ont 
reconnu cette différence , 1 ’ont atlribuée á 
diñerentes causes, et en ont tiré diverses 
conséquences. Les uns, par exemple,veulent
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qu'on observe avec soiu la situation dea 
jeunes arbres dans les pépiniéres, pour les 
crienter dans la place qu*on leur destine"; ce 
que les jardiniers appellentplanterála bous- 
solé*. íls soutiennent que le cote de l ’arbre 
qui étoít opposé au soleil dans la pépiniére, 
sonffre immanquablement de son action 
lorsqii'ily est exposé.

D autres veulent que les cercles ligneux de 
lousles arbres soienl excentriques , et ton- 
jours plus éloignés du centre ou de l ’axe du 
trono de Tarbre du cote du midi que du colé 
du nord; ce qu’ils proposent aux voyageurs 
qui seroient égarés dans les foréts, córame 
un moyen assuré de s’drienter et de retrou- 
ver leur route.

Nous avons cru devoir nous assurer par 
nous-mémes de ces deux faits; et d’abord , 
pour reconuoítre si les arbres iransplau tés 
souffrent lorsqu’íls se trouvent á unesitua- 
tion contraire á celle qu’ils avoíentdans la 
pépiniére, nous avons choisi cinquante ormes 
qui avoient été eleves dans une vigne, etnon 
pas dans une pépiniére touffue, afín d avoír 
des sujets dont Texpositíon fut bien tlécídée.
J ai fait.á une méme hauteur, élever toufces
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arbres , dont le íronc avoit douze á treize 
pouces de circonférence ; et avant de les ar- 
racher, j ’ai marque d’une petite entaille le 
cote exposé au m id i; ensuite je les ai fait 
plantar sur deux ligues , observant de les 
meltre alternativem ent, un dans la sitúa- 
tiou óu i l  avoit été e levé , et Tautre dans une 
sitnation contraire, en serte que j’aieuvingt- 
ciuq arbres,orientes comme dans la vigne, 
á comparer avec v in g t-c in q  autres qni 
étoient dans une sitúa tion tout opposée. En 
les plantant ainsialternativement, j*ai evité 
lous les soup$ons qui auroient pu naitre des 
■ veines de terre, dont la qualité change quel- 
quefois tout d’im coup. Mes arbres sont préls 
a faire leu r troisiéme pousse, je les ai bieu 
examines, il ne me paroít pas qu’il y ait 
aucune différence entre les uns et les autres, 
II est probable qu’il n ’y  en aura pas dans 
la suite ; car si le changement d’exposilíon 
doit produire quelque cbose , ce ne peut étre 
que dans les premieres anudes, et jusqu’á ce 
que les arbres se soient accoutumés aux ím- 
pressions du soled et du vent, qu’on prétend 
étre capabies de produire un effét sensible 
sur ces jeunes sujets.
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Nousnedeciderons cepeudant pas queceüe 
attention est superflue dans tous les cas; car 
nous voyons , dans les Ierres légéres, les 
pechera,et les abricotiers dehaule tige, plan- 
tés eu espalier au m idí, se desséelier eritiére* 
ment du cóté du soleil, et ne subsister que 
parle cóté du mur. 11 semble done que dans 
les pays chauds, sur le pencbaut des mon- 
tagnes au midi > le soleil peut produire uii 
effet sensible sur la partie de Téeorce qui luí 
est exposée ; mais mon expedente decide 
incontestablement que , dans notre clímat et 
dans les situations ordinaires, il est íimiile 
d’oríenler les arbres qu*on transplante .* c’est 
toujours une attention demoins, quíne Jais- 
seroit pas que de géner lorsqu’on plante des 
arbres en alignement; car pour peu qne le 
tronc des arbres soit un peu courbe, ils font 
une grande difformité quand on n#est pas le 
maiire de mettre la courbure dans 1c sens 
de ralignement.

A l ’égard de Texcentricité des conches lí-  
gueuses vers le m id i, nous avons remarque 
que les gens les plus au fait de Fexploitation 
des foréts ne sont point d’aceord sur ce 
point. Tous, á la v é r ité , conviennent de
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l excentricitedes couches armuelles : ruaislés 
uns pretendent que ces couches sont plus 
épaisses du cote du nord, parce que, disent- 
ils, le soleil desséche le cote du m id i; et ils 
appuient leur sentiment sur le prompt ao- 
croissement des arbres des pays septeulrio- 
naux, qu i vienneut plus vite et grossissent 
davantage que ceux des pays méridionaux.

D autres au contraire, et c'est le plus 
grand nombre , pretendent avoir observé 
que les couches sont plus épaisses du colé du 
midij et pour ajouter á leur observation un 
raisounement physique , ils disent que le 
soleil étant le principal moteur de la séve , 
il doit la déterminer á passer avec plus d’a- 
bondance dans la partie ou il a le plus d’ao 
tion, pendant que les pluies qui viennent 
souvent du m idi, humectent l ’écorce, la 
nourrissent, ou du moins prévienuent le 
desséchement que la chaleur du soleil auroit 
pu causer.

Voilá done des su jets de doute entre ceux- 
la méme qui sont dans l ’usage actúel d’ex*' 
ploiter des bois, et on ne doi t pas s’en étonner; 
car les différentes circonstances prodniseut 
des varietés considerables dans l ’accroisser*
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ment des conches ligueuses* Nous allons le 
prouver par plusieurs expériences. Maís, 
avantquedeles rapporter, il estbon d’avertír 
que nous distinguons ici les chénes , d’ahord 
en deux espéces; savoir, ceux qui portent 
des glands á longs pedículos, et ceux dont 
les glands sont presque collés á la branche, 
Chacune de ces espécesendonne trois autres ; 
savoir , Ies chénes qui portent de trés-gros 
glands, ceux dont les glands sont de mediocre 
grosseur, et enfin ceux dont les glands sont 
trés'petits, Cette división, qui seroit grossíére 
et iinparfaite pour un botauiste , suffit aux 
forestiers ; et nous Tavons adoptée , parce 
que nous avons cru appercevoír quelque dlf- 
ference dans la qualité du boís de ces espéces, 
et que d’aílleurs 11 se trouve dans nos foréís 
un trés-grand nombre d’espéces di Aeren les 
de chénes dont le bois est absolumeni sem^ 
blable, auxqueües par conséquent nous n a- 
vons pas eu d’égard.

E X P É R I E N C E  P R E M IÉ R E *

L e 27 mars 1734, pour nous a^surer si les 
p.rbres croissent du cólé du midl plus que da



cote du nord , M. de Buffon a fait couper un 
chéne á gros gland » ágé d’environ soixante 
ans, á un bou pied et demi au-dessus de la 
surface du terrain , c’est'á-díre , dans Ten*- 
droit o u la  tige commence á se bienarrondir, 
ca,r les racines causent toujours un élargísse- 
ment au pied des arbres ; celui-ci étoit simé 
dans une lisiére décotiverte á Forien t, inais 
un peu couverte au nord d’un cote, et de 
l ’autré au midi. II a fait faire la coupe le 
plus horizcnlalement qu’ii a ele possible; et 
ayant m is la pointe d’un compás dans le 
centre des cercles animéis, il a reconnu qu’il 
coíncidoit avec celui de la circonférence de 
l'arbre, et qu’ainsi tous les cótés avoient 
également grossi: mais , ayant fait couper 
ce méme arbre á vingt pieds plus liaut, fe 
cote du nord étoit plus épais que celui du 
midi; il a remarqué qu’il y  avoit une grosse 
branche du cote du nord , un peu au-dessous 
des vingt pieds.

E X P É R I É N C E  I L

L e méme jour, ii a fait couper de la méme 
£a$onf á un pied ét demi au-dessus de Ierre *
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un chéne á petits glands f ágé d’en virón 
qualre-vingts ans, situé comme le precedent; 
iiavoit plus grossi du colé du midi que da 
colé du nord, II a observé qu’íl y  avoit au 
dedíms de Tarbre un nceud fort serré du colé 
du nord , qui venoit des racines.

E X P É R I E N C E  I I L

Le méme jour, il a fait couper de inéme 
mi chéne á glands de mediocre grosseur, ágé 
de soixante ans , dans une lisíére exposée au 
mídi; le cóté du midi étoit plus fort que 
celta du nord, maís il  Tétoit beaucoup moins 
que celui du levant. II a fait fouíller au píed 
de l’arhre, et il a vu que la plus grosse racine 
étoit du cote du levant; il a ensuite fait cou- 
per cet arbre á deux pieds plus liant, c’est-á- 
díre, á prés de quatre pieds de ierre en touí, 
et á cette.hauteur le cóté du nord étoit plus 
¿pais que tous les autres,

E X P É R I E N C E  I V ,

Le méme jo u r, il a fait couper á la mésie 
liauteur un eliéne a gros glands, ágé d environ



soixan;le~aus, dans une lisiére exposée au 
levant , et il a trouvé qn’il avoit également 
grossi de tous cotes; inais, á un pied et demi 
plus h au t, c’est-á-dire ,á  trois pieds au-dessus 
de la ierre, lecóte du midi étoit un peu plus 
épais que celui du nord.

E X P É R I E N C E  V.

Un  áulre chéne á gros glands , ágé d1 en vi­
rón trente-ciuq ans , d'une lisiére exposée au 
le v a n t, avoit grossi d’un tiers de plus du 
cóté du midi que du colé du nórd, á un pied 
au-dessus de ierre: mais á un pied plus haut 
cette ínégalité diminuoit deja; á un pied 
plus h a u t, il avoit également grossi de tous 
cotes : cependant, en le faisant encore con- 
per plus haut, le cóté du midi étoit un tant 
soit peu plus fort.

E X P É R I E N C E  V I .

U n  nutre chéne á gros glands , ágé de 
trente-cinq ans, d’une lisiére exposée au 
m idi, coupé á trois pieds au-dessus de terre, 
étoit un peu plus fort au midi qu’au nord >
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jnais bien plus fort du colé du levant que 
d’aucun autre cote.

E X P É R I E N C E V I I .

U k  autre chéne de iiiéme age et ménaes 
glaiids j situé au ínílieu des bois, étoit égale- 
raentcrudu cote du midi et du cote du nord, 
et plus du cóté du levant que du odié du cou* 
chant.

E X P É R I E N C E  V I I I *

L e 29 mars 1734 , il a continué ces 
épreuves , et il a fait couper, á un piad et 
demi au-dessus de ierre, un chéne á groar 
glands, d’une trés-belle venue, age de qua- 
raute an s, dans une lísiére exposée au m idí; 
il avoit grossi du cóté du nord beaucoup plus 
que d’aücun autre cóté, celui du midí éloit 
méme le plus foible de tous. Ayaut fait 
fouüler au pied de Tarbre, il a trouvé 
que la plus grosse racine étoit du cóté du 
nord.
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E X P É R I E N C E  I X .

U n  autre chéne dé méme espece, méme 
áge, et á la méme position, coupé á la méme 
liauteur d’un pied et demi au-dessus de la 
surface du terraln , avoit grossi du cote du 
midi plus que du cote du nord. II a fait 
fouiller au pied, et il  a trouvé qu’il y avoit 
une grosse racine du colé du m id i, et qu’il 
n’y en. paroissoit point du cote du nord.

E X P É R X E N C E  X.

U n  autre chéne de méme espece , maís 
áge, de soixante a n s, et absolument isolé , 
avoit plus grossi du cóté du nord que d’am- 
cun autre cóté, En fouillant, il a trouvé que 
la plus grosse racine étoit du cóté du nord.

Je pourrois jomdre á ces observationsbeau- 
cóup d’autres pareilles que M. de Buffon a 
fait exécuter en Bourgogne, de méme qu’uii 
grand jiombre que j*ai faites dans la forét 
d’Orléans, qui semontent áTexamen de plus 
de quarante arbres , mais dont il m ’a paru
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inntile de douner le detall. II sufRt de dire 
qu’elíes décident íoutes que Taspect du midi 
ou du nord n ’est poínt du tout la cause de 
Texceutricilé des coucbes ligneuses , mais 
qu’elle ne doit s’attribuer qu’á la positíou 
cíes racínes et des branehes, de serte que 
les coucbes ligneuses sont toujours plus 
épaisses du colé oú 11 y  a plus de racines ou 
de plus vigoureuses. 11 ne faut cependanl pas 
manquer de rapporter une expérience que 
M. de Buffon a faite , et qui est absoiumeut 
décisive.

II choisit ce méme jour, 29 mars#uu cliéne 
isolé, auquel íl avoit remarque quatre ra- 
ciues á peu prés égales et disposees assez regu- 
liérement ? en sor te que chacune répondoít á 
trés-peu prés á un des quatre points cardi- 
uaux; et Payant fait,couper a unpied et deiui 
au-dessus de la surface du terrain, ií irouva, 
connne il le soupponnoit, que le centre des 
coucbes ligneuses coincido!t avec celui de la 
circonference de l ’arbre, et que par consé- 
queut il avoit grossi de tous cotes égalemeuL

Ce qui nous a pleinement couvaincus que 
la vraie cause de Pexcentricité des coucbes 
ligneuses est la positura des racines, et que]-*



quefois des branches , et que si l ’aspect du 
midi ou du nord, etc* inílue sur les arbres 
pour les faire grossir inégaletíteut,, ce ne peut 
etre que d’une maniere insensible qu isqu e, 
dans tous ces arbres , tantót c’étoientles coli­
ches ligneusesdu cote du m idiqui élóient les 
plus épaisse$,et tantót celles du cote du nord 
ou de tout autre cote , et que , quand nqus 
avons coupé des troncs d’arbres á différentes 
bauteurs , nous avons trouvé les couches li- 
gueuses lantótplusépaissesd’uncóté, tantót 
d’un autre.

Cette derniére observaron m ’a eugagé á 
faire fendre plusieurs corps d’arbres par le 
railíeu. Dans quelques uns, le cceur suivoit 
á peu pres en ligne droite Taxe du trono: 
mais dans le plus grand nombre , et dans les 
bois méme les plus parfaits et de lameilleure 
fente, i l  faísoit des inflexiona en forme de 
zigzag; outre cela, dans le centre de presque 
tous les arbres, j’ai remarqué, aussi-bien que 
M. de Buffon, que dans une épaisseur d’un 
pouce, ou un pouce et demi, vers le ceutre, il 
y avoit plusieurs petits noeuds, en sorte que 
le bois ne s’est trouvé bien franc qu’au-delá 
de cette petite épaisseur.
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Ces nceuds viennent sañs doute de l ’erup-. 
tíou des branches que le chéne pousse en 
quantite dans sa jeunesse, qui, venant á pe- 
rir ? se recouvrent avec le temps, et forment 
ces petits nceuds auxquels on doít atíribner 
en partie ceüe direction irréguliére du cceur 
qui n’est pas naturelle aux arbres. Elle peut 
venir aussi de ce quJils ont perdu dans letir 
jeunesse leur fleche ou montant principal 
par la gelee, rabroutissement du Bétail, la 
forcé du vent ou de quelque autre accideut; 
*car íls sont alors obligés de uonrrir des 
brancltes laterales pour en former leurs tiges; 
et le coenr de ces branches ne repondant .pas 
á celui du tronc, il sy  fait un chaugemcnt 
de direction. II est vrai que peu á peu ces 
branches se redressent j'mais il reste toujours 
une inflexión dans le fcceur de ces arbres.

Nous n ’avons done pas apper^u que l ’expo- 
sition produisit rieu de sensible sur l'épais- 
seur des couches ligneuses, et nous croyons 
que quand on en remarque plus d’un colé »que 

.d"uu autre, elle vient presepio toujours de 
rinsertion des racines, ou de l ’eruption de 
quelques branches , soit que ces branches 
existent actuellemeiiLon qu ayantpéri, leur
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place soit recouverte. Les plaies cicatriséeg, 
la gelivure, le double aubier > dans un méme 
arbre, peuvenl encore produire cette augmeii' 
tation d ’épaisseur des couches ligneuses ■ mais 
nous la  croyons absolument independan te 
de l ’exposilion ; ce que nops allons encoré 
prouver par plusieurs observations fami- 
liéres.

O B S E R V A  X I O N  P R E M I É R E . ,

T ü u t  le monde peut avoir remarqué daus 
les vergers , des arbres qui s’emportent, 
comme disent les jardiniers , sur une de 
leurs branches, c’est-á-dire, qu’ils poussent 
sur cette branche avec vigueur, pendant que 
les autres resteut cliétives et languissantes. 
Si Ton fouille au pied de ces arbres pour exa- 
miner leurs raciues, ou trouvera á peu prés 
la méme chosequ’au dehors de la terre, c est- 
a-dire, que du cote de la branche vigoureuse 
il y  aura de vigoureuses raciues, pendant 
que celles de Pautre colé serout en mauvais 
état,
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O B S E R T A T I O N  I I .

Q tt’itk  arbre $oit planté entre un gazou et 
une terre fa$onnée, ordinairement la pariíe 
de JJarbre quiest ducóté déla terreIabourée, 
sera plus verte et plus vigoureuse que celíe 
qui répond au gazou.

O B S E R V Á T I O N  I I I .

O n voit souvent un arbre perdre súbita 
inent une branche; et si Ton fouille au pied, 
011 tro uve le plus ordinairement la cause de 
cet accident dans le mauvais état oú se trou- 
veut les racines quí répondent k  la branche 
qui a péri.

O B S E R V A T I O N  I V .

S i  on coupe une grosse raciue á un arbre, 
comme on le fait quelquefois pour mettre un 
arbre á fru ít, ou pour Vempécher de s’em* 
porter sur une branche, on fait languir la 
partie de Tarbre á laquelle cette rachie eor- 
rcspondoit; inais i l  narrive pas toujours



que ce soit celle q u ’on vouloit affoiblir, 
parce q u ’on n’est pas toujours assuré á qúelle 
partie de Tarbre une racine porte sa nourri- 
ture, et une méme racine la porté souvent a 
plusieurs branches ; nous en allons dire 
quelque chose dans u n  moment.

O B S E R V A T I O N  V*

Q u ’o n  fende un arbre, depuis une de ses 
branches , par son tronc , jusqu’á uuede ses 
racines, onpourra remarquer que lesracines, 
de méme que les branches, sont formées 
d’un faisceau de fibres, qui sont une conti- 
nuation ele fibres longitudinales du tronc de 
l ’arbre.

Toutes ces observations semblent prouver 
que le tronc des arbres est composé de difíe~ 
rens paquets de fibres longitudinales, qui 
répondent par un bout á une racine, et par 
Tautre, quelquefois á une, et d’autres fois á 
plusieurs branches ; en sorte que chaqué 
faisceau de fibres paroít recevoir sa nourri- 
ture de la  raciue dont il  est une continuation. 
Suivaut cela, quand une racine p érit, il s’en
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devroit suivre le desséchement d’un faisceau 
de fibres dans la parlie du trono et dans la 
branche correspondan le; mais il faut remar- 
quer :

i°* Q u e, dans ce cas, les hranehes ne font 
que languir, et lie meurentpas entiéremeiit.

2o. Q u’ayant greffé par le mi lien sur un 
sujet vigoureux une branche d’orine assez 
forte, qui étoit chargée d’autres petitcs 
brauches, les rameaux qui étoient snr Ja 
partíe .^féríeure de la branche greffée , pous- 
sérent,quoique plus foiblemenl que ccux du 
sujet. Et j ’ai vu , aux Charireux de París * 
un oranger subsister et grossir en cette sitúa- 
tion quatre ou cinq mois sur le sauvageon 
oíi il avoit été greffé. Ces expériences prou ven t 
que la nourriture qui est portée á une parlie 
d’un arbre , se communique á toules les 
autres , et par conséquent la séve a un mou~ 
vement de communicalion latérale ; on peut 
voir sur cela les expériences de M. Hales. 
Mais ce mouvement latéralne nuit pas assez 
au mouvemettt direct de la séve, pour Pem- 
péclierde se reudreenplus grande abondance 
a la parlie de Parbre et au faiseeau mema 
des fibres qui correspond á la racine qui la
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fo u rn it, et c’est ce qui fait qu’elle se (lis- 
tribue principalement á une partie des 
branches del’árbre, et qu’on voitordinaire- 
ment la partie de l ’arbre ou repond une 
racine vigoureuse , profiter plus que tont le 
reste , comme on le peut remarquev sur les 
arbres des lisiéres des foréts; car leurs meil- 
lenres racines étant presque toujours du colé 
du champ ¿ c’est aussi de ce cote que les 
couches ligneuses sont coramunémenl les 
plus épaisses, ^

Aiusi il paroit, par les expériences que 
nous venons de rapporler, que les couches 
ligneuses sont plus épaisses dans les endroiis 
de l’arbre ou la seve a eté portée en plus 
grande aboudance, soit que cela vienne des 
racines ou des branches ; car on sait que les 
unes et les autres agissent de concert pour le 
mouvement de la séve.

C’est cette niéme abondance de séve qui 
fait que Taubíerse transforme plutótenbois; 
c’est d’ elle que dépend l ’épaisseur relative 
du bois parfait avec l ’aubier dans les difFe-* 
rens terrains et dans les diverses espéces; car 
l ’aubier n ’est autre chose qtrnp bois impar- 

, un bois moins dense, qui a besoiu que
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Ja séve le traverse, et y depose des pañíes 
hxespour remplírses peres, et le renclre sera- 
blable au bois : la partie de i ’aubier daiis la- 
cjLielle la séve passera en plus grande abon- 
dauce, sera done eelle qui se transformera 
plus promptement en boís parí’a it , et cette 
tranaformatiou d o ít# dansíesmémes especes, 
suivre la qualilé du terrain, 0

E X P É R I E N C E S .

M. de Buffon a fait scier plusieurs ehénes 
á deux ou troís píeds de terre ; et ayant faít 
polír la coupe avec la plañe, voici ue qu3il a 
remarqué :

Unchéneágé de quarante-six ans environ 
avoit d’un cdté quatorze conches aunuelieft * 
d’aubier, et du cote opposé íl en avoit vingt; 
cependant les quatorze coliches étoient d im 
quart plus épaisses que les vingt de Tautre 
colé.

Un aulre cliéne qui paroissoit du memo 
áge, avoit d*un cote seíze couches d3aubier * 
et du cóté opposé il en avoit vingt^deux; 
cependant les seize couches étoient d* un quart 
plus épaisses que les víngt-deux.
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3 T2  h i s t o i r e  n a t u r e l l e .
U n autre chéne de méme áge avoit d!ml 

cote vin gt couches d’aubier, *et du cote op- 
posé i l  en avoit vingt-quatre; cependant les 
vingt couches étoient d’un quart plus épaísses 
-que les vingt-quatre.

Un autre chéne de méme áge avoit d’un 
céle d ix  couches d’aubier, et du cote op̂  
posé i l  en avoit quinze; cependant les dix 
couches étoient d*un sixiéme plus épaísses 
que les quiuze.

Un autre chéne de méme áge avoit d’un 
cote quatorze couches d’aubier, et de Tautre 
vingt-une; cependant les quatorze couches 
étoient d’une épaisseur presque double de 
celle des vingUune.

Un chéne de méme áge avoit d’un cólé 
onze couches d’aubier, et du cote opposé ü 
en avoit dix-sept; cependant les onzecouches 
étoient d’une épaisseur double de celle des 
dix-sept.

II a fai t de semblables observations sur les 
troisespéces dechénes qui se trouventleplus 
ordinairement dans les foréts * et il nJy a 
point appergu de différence.

Toutes ces expériences prouvent que l’é- 
paisseur de Taubier est d^autaut plus grande



que le nombre des couches qui le fonnent 
est plus petit. Ce fait paroít singulier ; l ’ex- 
plícatíon en est cependant aisée, Pont la 
reudre plus ciaire , suppcsons, pour un ins- 
tanl, qu’on ne laisse á un arbre que deux 
raciues , Pune á droiie , double de celle qiü 
est á gauche ; si on iPa point d’sitention á Ja 
co mui única l ion lalérale de la sé ve, le céle 
druít de l ’arbre recevroit une foís autant de 
nourríture que le colé gauche; Ies cercles 
animéis grossiroient done plus á droite qu’á 
gauche, el en méme temps la par lie droiie de 

, J’arbre se transformeroít plus prompteznent 
en bois parfait que la parlie gauche, parce 
qu'en se díslribuant plus de se've cíans Ja 
partie droite que dans la gauche, íí se dépo-* 
serdit dans les interstices de Taubier un plus 
grand nombre de parlies fixes propres á for- 
mer le bois,

II nous parolt done assez bien prouyé que 
de plusieurs arbres plantes dans le méme 
ierrain, ceux qui croíssent plus vite ont 
leurs couches ligneuses, plus épaisses , et 
qu5en méme temps leur aubíer se convertir 
plutót en boís que dansles arbres qui croissen t 
íeutement, Nous allons mainteuant faire
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voir que les chénes quí sont crús daus Ies 
terrains maigres, ont plus d’aubier, par pro­
portion á la quautíté de leur bois , que ceux 
qui sont crüs dans les bous terrains. Effecti- 
vement , si l’aubier ne se converlit en bois 
parfait qu’á proportion que la séve q\ü le 
traversa y  dépose des parties fixes, il esl clair 
que Taubiersera bien plus long-temps áse 
convertir en bois dans les terrains inaigres 
que daus les bons terrains.

C’est aussi ce que j ’ai remarqué en examí- 
nant des bóis qu’on abaltoit dans une vente , 
dont le bois étoit beaucoup meiileur á une 
de ses extrémités qu ’á Tautre , simplement 
parce que le terrain y  avoit plus de fonds.

Les arbres qui étoient venus dans la partie 
oü il y  avoit xnoins de bonne terre , étoient 
moins gros, leurs couches ligneuses étoient 
plus minees que dans les autres; ils avdient 
un plus grand nombre de couches d’aubier, 
et méme généralementplus d’aubier par pro- 
portion á la grosseur de leur b o is: je dis par 
proportion au bois ; car si on se contentoit 
de mesurer avec un compás l ’épaisseur de 
l ’aubler dans les deux terrains, on le trou- 
veroit comniunément bien plus épaís dans le 
bou terrain que daus l ’autre.
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M. de Buffon a suivi bien plus loin ces 
observations; car » ayant fait abattre dans im 
lerraín seo et graveleiix, oü les arbres com- 
mencent á couronner á trente ans , un grand 
nombre de chénes á mediocres et petí ts giands, 
lous ágés de quaraute-six ans , íl ñt aussí 
abattre autant de chénes de méme espéce et 
du méme áge dans un bou terrain, oú le boi$ 
ne couronne que fort tarcL Ces deux ierraíns 
sont á une portée de fusil Tun de Tature * á 
la méme exposition, et ils ne difierent que 
par la qualité et la profondeur de la bonne 
ierre, q u i, dans Tun, est de quelques pieds, 
et dans Tautre , de huit á neuf pólices seu~ 
lement. Nous avons prís , avec une régle et 
un compás , les mesures du cceur et de J'ati- 
bíer de tous ces dlfferens arbres ; et aprés 

Jivoir fait une table de ces mesures, et avoir 
prís la moyenne entre toutes, nous avons 
trouvéj

i°- Qu’á Táge de quarante-six ans, dans le 
terrain maigre , les chénes communs ou de 
giands mediocres avoíent i d*aubíer et*2 -j- J 
de coeur , et les chénes de pe tí ts giands , i 
d’aubier et i -j- — de cceitr* Ainsi > dans ie 
terrain maigre, les pr'emiers ont plus du 
double de cceur que Ies derniers*
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2°, Q u ’ait méme áge^áe quarante-six ans, 
dans u n  bon terrain , les chénes communs 
avoient i d’aubier et 3 decceur, etles chénes 
de petits glands, i d ’aubier et de cceur. 
A in sl, dans les bons terrains, les premien 
ont un sixiémede coeur plus quelesderníers.

3°w Q u ’au méme áge de quarante*six ans, 
dans le  méme terrain maigre , les chénes 
communs avoient seize ou dix-sepl conches 
ligneuses d’aubier, et les chénes de pelils 
glands en avoient vingt-une. A insi l’aubier 
se convertit plutót en cceur dans les chénes 
communs que dans les chénes de petils 
glands.

4o. Q u ’á Táge de quarante-six ans, lagros- 
seurdu bois de Service , y  compris Taubíer 
des chénes á petits glauds dans le mauvais 
terrain, est á la grosseur du bois de servicfc 
des chénes de méme espéce dans le bon ter­
rain, comme 21 ¿sont á 29; d’ou Ton tire, 
en supposant les hauteurs ¿gales , la propor- 
tion de la quantité de bois de Service dans le 
bou terrain á la quantité dans le mauvais 
terrain, comme 84i sont a 46a, c’est-á-dire, 
presque double ; et comme les arbres de 
méme espéce s’élévent a proportion de la
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bonté et de la profoudeur dû  Ierra in , on. 
«peutassurer que la quantitc du bois que four- 
jiit un bon terraiu est beaucoup plus du 
double de celle que produit un mauvais ter«* 
rain. Nous ne parlons ici que du bois de Ser­
vice , et poínt du tout du taíllis ; car, aprés 
avoir fait les ménaes épreuves et Jes raémes 
caículs sur des arbres beaucoup plus jeunes ¿ 
comme de vingl-cinq á trente ans ? dans le 
bou et le mauvais terrain, nous avons tróuvé 
que les dífférences n’étoient pas, á beaticoup 
prés, si grandes : mais comme ce detail seroit 
un peu lo n g , et que d’ailletirs il y entre quel- 
ques expériences sur l'aubier et le cernir du 
chéne selon Jes différens áges, sur le lempa 
absolu qu’il faut á l ’aubier pour se transfor- 
mer en coeur, et sur le produit des terrains 
maigres, comparé au produit des bons tor- 
rains, nous renvoyons le tout á un autre 
Mémoire,

II n’est done pas douleux que j dans les 
terraíus maigres, Taubíer nc soít plus épais, 
par proportion au bois, que dans les bous 
terraiús ; et quoique nous ne rapportions 
ríen ici que sur les proporlions des arbres 
qui se sont trouvés bien sains ¿ cependant
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nous retnarquerons en passant que ceux quí 
étoient un peu gátés , avoient toujours plus 
d’aubier que Ies autres. Nous avons prisaussí 
les mémes proportions du cceur et de Tan- 
bier dans les cliénes de differens áges, etnous 
avons recouuu que les couches ligneuses 
étoient plus épatsses dans Ies jeunes arbres 
que dans les v ie u x , naais aussi qu’il y en 
avoit une bien moindre quantité. Concluons 
done de nos expériences et de nos observa** 
tions ,

i°. Q u e, dans tous les cas oú la séve est 
portée avec plus d ’abondance , les conches 
ligneuses , de inéme que les couches d’au- 
bier, y  sont épaisses, soit que Tabondauce 
de cette séve soit un effet déla bonté du ter- 
raiu ou de la boune constitutiou d e l’arbre, 
soit qu ’elle depende de Táge de l ’arbre, de 
la position des branches ou des racines, etc.

2o. Que Taubier se convertit d’autaut plus 
tót en bois , que la séve est portée avec plus 
d’abondance dans les arbresoudans une por- 
tion de ces arbres que dans une autre ; ce 
qui est une suite de ce que nous venons de 
dire.

3P, Que Texcentricité des couches ligueuses
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dépend entíérement de l ’abondance de la 
séye, qui se trouve plus grande dans une 
portion d’un arbreque dans une auíre; ce qui 
esttoujoursproduit parla vigueur des racines 
ou des branches qui répondent á la parüe de 
l’arbre ou les couches son t les plus épaisses 
et les plus éloignées du centre*

4o* Que le coeur des arbres suit trés-rare- 
ment Taxe du tronc; ce qui est produít queU 
quefois par l ’epaisseur inégale des couches 
ligneuses dont nous venons de parler, et 
quelquefois par des piales recouvertes ou des 
extravasionsde subslance, et souvent par les 
accidens qui ont fait perir le montant prjn^ 
cipa!.
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QUATORZIÉME MÉMOIRE.

Observa tíon$ des dijférens effeis que pro- 
duisent surtes pégétaux les grandes ge tees 
d'hiver et les petites gelées du printemps*

Par MM. D ü i u m e .l  et j>n B u r r o N . -

L a  pliysique des végétaux, qui conduit á 
la perfeclion de l ’agriculture , est une de ces 
Sciences dont le progres ne s’augmente que 
par une multitude d’observations qui ne 
peuvent étre l ’ouvrage ni d’un homme seul, 
ni d’un temps borne : aussi ces observatioris 
ne passen t-elles guére pour certaines que 
lorsqu’elles ont été répétées et combiuées en 
différens lie u x , en diferentes saisons, et par 
diferentes personnes qui aient eu les mémes 
idees. C ’a été dans cette vue que nous nous 
sommes joints , M. de Buffon et moi t pour 
travailler de concert á réclaircissenaent d’un 
nombre de pliénoménes difñciles á explique!

/



dans cette partie de Thistoire de la Nature , 
de la connoissance desquels il peut résuiter 
une infinite de choses útiles dans la pratique 
de l ’agriculture.

L’aecueil dont racademie a favorísé les 
prémices de cette association, je veux dire le 
Mémoire formé de nos observa tío ns sur l ’ex- 
cenlricíté des couches lígneuses , sur Títié- 
galité de l ’épaisseur de ces couches, sur les 
cireonstances qui font que l ’aubier se con- 
Tertit plus tót en bois , ou reste plus long- 
lemps dans son état d’aubier ; cet accueil, 
dis-je , nous a encouragés á donner égaie- 
nient toute notre atlention á un a oiré point 
de cette pliysique végélale, qui ue deinan-' 
doit pas jnoins de recherclies , et qui n a pas 
inoíns d*utilité que le premier.

La gelée est quelquefois si forte peudant 
J’biver, qu’elle détruit presque lous les ve'gé-* 
taux, et la disetle de 1709 est une époque de 
ses cruels effets.

Les grains périrenl entiérement; quelques 
espéces d'arbres, comme les noyers,périrent 
aussi sans ressource : d'autres, comme Ies 
oliviers, etpresqtie tousíesarbres frnitiers, 
fureni moins maltraités; ils reponssérent 4e
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dessu s leu r souche, leurs racines n'ayan t poiní 
élé endommagees : enfin plusieurs grands 
arbres plus vigoureux poussérent au prin- 
temps presque sur toutes leurs branches, et 
ne parurent pas en avoir beaucoup souffert. 
Nous ferons eependant remarquer dans la 
suite les dominages réels et irreparables que 
cet hiver leur a causes.

Une gelée qui nous prive des choses les 
plus necessaires á la v íe , qui fait pérh entié- 
rement plusieurs espéces d’arbres útiles, et 
n’en laisse presque aucun qui lie se ressenie 
de sa rigueur , est certainement des plus re- 
doutables. Ainsi nous avons tout á craíndre 
des grandes geláes qui viennent pendaut i ’bi- 
ver, et qui nous réduiroient aux derniéres 
extrémités si nous en ressentions plus sou- 
vent les effets ; m ais heureusement on ne 
peut citer que deux ou trois hívers qui, 
connne celui de Tannee 1709, aient proel uií 
une calamité si genérale.

Les plus grands désordres que causent 
jamáis les gelées du printemps , ne porten! 
pas, á beaucoup prés, sur des choses aussi 
essentielles, quoiqu’elles eudommagent les 
grains, et principalement le seigie f lorsqu’il
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est nouvellement épié et en lait* on n’a ja­
máis vli que cela aitproduit de grandes dí- 
seües relies n’affectent pas les parties les 
plus solides des arares, leur Ironc ni lemrs 
branclies ; mais elles détruisent totalement 
leurs productions, et nous priven! de récoltes 
de vins et de fruits, et, par la suppression 
des nouveaux bourgeons, eJles causent mi 
dommage considerable aux foréts.

A iu s i, quoiqu’íl 7  aít quelqnes exemples 
que la gelée d’liiver nous ait réduits á man- 
quer de pain, et á étre prives pendant pin-* 
eieurs alinees d’une infinité de choses útiles 
que nous fournissent les végétaux , le dom- 
mage que causent les gelées du printeinps 
nous devient encore plus importan!, parce 
qu’elles nous afíligent beaucoup plus fré- 
quemment; car , comme il arm e presque 
tous les ans quelques gelées en cette saison , 
il est rare qu’elles ne diminuent nos reve- 
ñus.

A  ne considérer que les effets de la gelée, 
inéme trés-superficiellement, on appergoít 
deja que ceux que produisent les fortes gelées 
d'hiver, sont trés-dífférens de ceux qui sont 
cucasiounés par les gelées du priniemps.
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puisque les unes atlaquent le corps tnéme et 
les parties les plus solides des arbres, au lieu 
que les autres détruisent shnplemeiit leurs 
productions, et s’opposent á leurs accroisse- 
mens. C ’est ce qui sera plus amplement 
prouvé dans la suite de ceMemoire.

Mais nolis ferous voir en rnéme temps 
qu’eiles agissent dans des circonstances bien 
diferentes , et que ce ne sont pas toujoiirs 
les terroirsj les expositions et les situaüous 
oh Ton remarque que les gelees d’híver ont 
pvoduitdeplusgrandsdesordres, quisouffrent 
le plus des gelees du printemps.

*On con^oit bien que nous n'avons pas pu 
parvenir á faire cette distinction des effels de 
la gelée qu’en rassemblant beaucoup d’obser* 
vations, qui rempliront la plusgrandepartie 
de ce Métnoire. Mais seroient-ellas simple^ 
went curieuses, et n ’auroient-elles d’utilité 
que pour ceux qui voudroient rechercher la 
Cause physique de la gelée?Nous espéronsde 
plus qu’elles seront profi tables á Tagriculture, 
et que , si elles ne nous mettent pas á portee 
de nous garantir entierement des torts que 
nous fait la  gelée , elles nous donneront des. 
nioyens pour en parer une partie : c’est ce
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que nous aurons soin de faire sentir á mesura 
que nos observa tions nous en fourníront Toc- 
casion, II faut done en donner le detall, que 
nous commencerons par ce qui regarde les 
grandes gelees d’hiver; nous parlerons en* 
suite des gelees du printerrips.

Nous ne pouvons pas raisonner avec au- 
tant de certilude des gelees d’hiver que de 
celles du prlntem ps, parce que , 'comnie 
nous 1’avons deja d it, on est assez heuretix 
pour n ’eprouver que rarement leurs tristes 
effels.

La phiparbdes arbres etant, daus cette sai- 
son , dépouilles de fleurs, de fruits et de 
feuilles , ont ordinairenient leurs bourgeons 
enduréis et en etat de supporter des gelees 
assez fortes, á moins que Teté preceden lu ’a i t 
été frais ; car , en ce cas, les bourgeons n’é- 
tant pas parvenus á ce degré de maturité que 
les jardíniers appelleut aoüté> ils sont bors 
d’état de resister aux plus mediocres gelees 
d’hiyer : mais ce n’est pas Tordinaíre , et le 
plus souvent les bourgeons múrissent avant 
I’hiver, et les arbres supportent les rigueurs 
de cette saison sans en éire endommagés, á 
moins qu’ il ne vienne des froids excessiíV?

Matt gén. X Y I I ,  38
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joiuts k des circonstances fácheuses, dont 
noiís parlerons dans la  suite.

Nous ayons cependant trou vé dans les foréls 
beaucoup d’arbres atlaqués de défauts consi­
derables , qui out cerlainement ele produiís 
par les fortes gelees dont nous venons de 
parler, et partieuliérement parcelledei70(); 
car, quoique cette enorme gelée cominenee á 
étre assez ancienne, elle a prodüit dans les 
arbres qn’elle n’a pas entiérement delruils, 
des défauts qui ne s’effaceront jamais.

Ces défautssont, Io. des gerces qui suivéiit 
la directiou des fibres , et que les gens de 
foréts appellent gelivures ;

2°. U ne portion de bois m ort renfermée 
dans le bou bois, ce que quelques forestiers 
appellent lagelivure entrelaidée;

Enfin le double aubier, qui est une con- 
ronne entiére de bois im parfait, reniplie et 
recouverte par de bon bois. II faut détaíller 
ces défauts, et dire d’ou ils procedent. Nous 
allons commencer par ce qui regarde le double 
aubier.t

L ’aubier est, comme Ton sa il, une cou~ 
ronne ou une ceinture plus oumoins épaisse 
de boisblanc et im parfait, qui, dans presque



tousles arbres, se distingue aísémeut dubois 
parfait, qu’on appelle le cceur, par Ja diffe- 
rence de sa couleur et de sa durete. II se 
trouve imniédíalement sous Pecoree , et il * 
euveloppe le bois parfait , q u i, dans Jes 
arbres sa in s, est á peu prés de Ja mérne cou- 
leur, depuis la circonférence jusqu’au ceniré; 
mais dans ceux dont nous voulons parler, le 
bois parfait se trouve separé par une secoude 
couronne de bois blanc, eu sorte que sur la 
coupe du tronc dTm de ces arbres, 011 voit 
allernalivemen t une couronne d’aubier, puís 
une de bois p arfa it, ensuite míe seconde 
couronne d’aubier , et enfiu un inassíf de 
bois parfait. Ce défaut est plus ou moins 
graud et plus ou moins commun , selon les 
dUFérens terrains et les difTéreníessitualions : 
dans le s , ierres fortes et dans le touifu des 
foréis , íl est plus rare et moins considerable 
que dans les clairíéres et dans les Ierres 

iégéres,
A  la seule inspectiou de ces couronnes de 

bois blanc , que nous appellerons dans Ja 
suite le fa u x  aubier, ou voit qu’elles sont 
de mauvaise qualité. Cependant, pour en 
élre plus cerlain, M. de Bu Bou en a fait
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faire plusienrspetíts soliveaux de deux pieds 
de longueur, sur n eu f á dix ligues d’équar- 
rissage ; et en ayant fait faire de pareils de 

4 véritable aubier, il a fait rompre les uns efe 
les au tres en les chargeaut dans leur railieu ? 
etceux de faux aubier ont toujours roinpu 
sous un moindre poids que ceux du véritable 
aubier, qnoique, conune fon s a i t , la Forcé 
de i'aiibiev soit trés-petite en comparaíson 
de celle du bois formé.

II a en su i te pris plúsieurs morceaux de 
ces deux espéces d’aubier, Í1 les a peses dans 
l ’air et ensuite dans Teau, et i l  a trouvé 
que la pesauteur spécifique de Taubier na- 

. turel étoit toujours p lus grande que celle du 
faux aubier. II a fait ensuite la méme expé- 
rience avec le bois du centre de ces mémes 
arbres , pour le couiparer á celuide la cou« 
ronnequi se trouve entre les deux aitbiers, 
et ii a reconnu que la  différence étoit á peu 
prés celle qui se trouve naturellement entre 
la pesauteur du bois du centre de tous Ies 
arbres et celle de la circouférence : ainsi 
tontee qui est devenu bois parfait dans ces 
arbres défectueux, s’ est trouvé á peu prés 
dans l'ordre ordinaire.,M ais.il n ’en est pas
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de méme du fáux aubier , puisque, cornnie 
Je prouvent les expériences que nous venotis 
derapporter , il estplus foible, plus lendre 
et plus iéger que le vrai aubier, quoiquil ,aifc 
été formé vingt et vingt-cinq ans aupara- 
vanfc; ce que nous avons reconnu en comptant 
les cercies annuels, tañí de l ’aubier que du 
bois qui recouvre ce fáux aubier : et ceüe 
observation, que nous avons répétée sur 
nombre d’arbres, prouve íncontestablernent 
que ce défaut est une suite du graud froid 
de 1709 ; car il ne faút pas étre surpris de 
trouver toujours quelques conches de moius 
que le nombre des années qui se sont écou- 
lees depuis 1709, non seulement parce qu’on 
ne peut jamais avoir par le nombre des coli­
ches ligneuses Táge des arbres quTá troís 
011 quatre années prés, inaís encore parce 
que les premieres conches ligneuses qui se 
sontformées depuis 1709, étoient si minees 
et si coufuses, qu’on ne peut les distiuguer 
bien exactemeut.

II est encore sur que c’est la portion de 
l’arbre qui étoit en aubier dansle lernps de 
la gTande gelée de 1709 , q u i, au lieu de se 
perfectioimer et de se convertir 631l30*3 * cs*23
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au contraire devenue plus défectueuse; ou 
n’en peut pas clouler aprés les expériences 
que M. de Bnffon a faites pour s’assurer de 
la qualité de ce faux aubier.

D’ailleurs il est plusnalurel de penserque 
Vaubier doitplus souffrir des grax^des gelées 
que le bois formé, non seulement parce 
qu’étant á fextérieur de Tambre il est plus 
exposé au froid , m ais encore parce qu’íl 
contient plus de séve, et que les libres sout 
plus tendres et plus délicates que celles du 
bois. T o u t cela paroít d’abord souffrir peu 
de difficulté; cependant on pourroit objecter 
l’observation rapportée dans YHistoire de 
Vacadémie, année 1710, par laquelle il pa- 
roít qu’en 1709 les jeunes arbres ont mieux 
supporté le grand froid que les vienx arbres. 
Mais comtne le fait que nous venons de 
rapporter est certain , il faut bien qu’il y ait 
quelque différence entre les parties órga-

l
ñiques , les vaisseaux, les libres , les vési- 
cules, étc. de faubier des vieux arbres et de 
celui des jeunes : elles seront peut-étre plus 
souples, plus capables de préler dans ceux- 
ci que dans les v ie u x , de telle sorte qifune 
forcé qui sera capable de faire rompre les
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unes, ne fera que dilater les atures* Au 
reste, comine ce sont la des dioses que les 
yeux ne peuvent appercevoir, et dont l ’es- 
prit reste peu satisfait, .nous passerous plus 
legérement sur ces conjeciures , et nous 
nous cou ten terons desíailsque uous avons 
bien observes, Cet aubier a done beaucoup 
souffert de la gelée, c'est une diose incon­
testable ; tnais a-t-üété enliérement désor- 
ganisé ? II pourroit Pétre sans qiPil sfen fut 
suivi la mort de l ’arbre; pourvu que Pecoree 
füt restée sainé, la végétalion auroit pu 
container* On volt tous les jours des sauíes 
et des orines qui ne subsisten! que par leur 
ecorce ; et la méxne chose s’est vue long- 
temps á la pépiniére du Rouie sur un oran- 
ger qui n ’a péri que depuis queiques anudes, 

Mais nolis ne croyons pas que le íaux au­
bier dont nous parlous soít inortí il iiPa 
toujours paru étre dans un état bien dífie-' 
rent de Paubier qu'ou trouve dans les arbres 
qui sont attaqués de la gelívure entrelar- 
dée, et dont nous parlerons dans un mo- 
m en t.il a aussi paru de méme aM.deBuíFoii* 
lorsqu’il en a faít fatre des soliveaux et des 
cubes pour les espériences que nous avons
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rapportées; etd’aiileurs, s’ii eút été désorga- 
nisé, comme il s’étend sur toute la circón- 
férence des arbres , i l  auroit interrompu le 
mouvement lateral de la séve , et le bois du 
centre, qui se seroit trouvé recouyert par 
cette enyeloppe d’aubier mort, n ’auroit pas 
puvégéter, il seroit m ortaussi, et se seroit 
alteré; ce qui n’est pas arrivé, comme le 
prouve rexpérience de M. de Buffon, queje 
pourrois confirmer par plusieurs que j’ai 
exécutées avec soin , mais dont je ne par- 
lerai pas pour le préseut, parce qu’elles 
ont été faites dans d’autrps vues* Cepeudant 
on ue con$oit pas aisément comment cet 
aubier a pu étre altére au point de ne pou- 
voir se convertir en bois , et que bien loiu 
quil soit m ort, i l a i t  méme été en état de 
fournir de la séve aux couches ligneuses qui 
sesont formées par-dessus dans-un état de 
perfection qu’on peut comparer au bois des 
arbres qui n’ont souffert aucun accident. IV 
faut bien cependant que la chose se soit 
passée a in s i, et que le grand hiver aít causé 
une maladie incurable á cet aubier; car sil 
étoit m ort aussi-bien que Técorce qúi le re- 
couvre, i l  n ’est pas douteux que Tarbie
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auroit péri entíérem ent: c’est ce qui est ar­
ribé eti 1709 a plusieurs arbres doiit Técorce 
s’est détachée, q u i, par un reste de séve 
qui étoit dans leur tronc, ont poussé au 
printemps, inais qui sont morís d’épuise- 
ment avant l'autom ne, faute de recevoír 
assez de nourrilure pour subsisten 

Nous avons trouvé de ces faux aubiers qui 
étoíent plus épais d’un colé que d’un autre; 
ce qui s’accorde* á ínerveille avec fetal Je 
plus ordinaire de Faubier, Nous en avons 
attssi trouvé de trés-miuces ; apparemment 
qu’il n*y avoit eu que quelques conches d'au- 
bier d’endommagées. Tous ces faux aubiers 
nesont pas de la méme couleur, et n'ont 
pas souffert une altéralíoii égale; iis ue sont 
pas aussi mauvais les uns que les auíres; et 
cela s’accorde á merveille avec ce que nous 
avons dit plus haut. Enfin nous avons fait 
fouiiler au pied de# quelques uns de ces 
arbres, pour voir si ce méme défaut existoit 
aussi dans les racines; maís nous les avons 
trouvées tres-saines, Ain si ü est probable que 
la terre qui les recouvroit les ayoit garanlies 
du grand froid.

Voilá done un effet des plus fácheux des



gelées d’híver, qui, pour étre renfermédans 
Tinlérieur des a r b r e s n ’en est pas moius á 
craindre, puisqu’il rend les arbres qui en 
sout attaqués, presque inútiles pour loules 
sortes d’ouvrages; mais, cutre cela, il est trés- 
fréquent, et on a toutes Ies peines du monde 
a trouver quelques arbres qui en soient to- 
talemeat exenipts : cependant on doit con- 
dure des observations que nous venons de 
rapporter , que tous les arbres dont le bois 
ne suit pas une nuance réglée depuis le 
centre» oú il doit étre d’une couleur plus 
foncée, jusqu’auprésderaubier, ou la  couleur 
s’éclaircit un peu ? dóivent étre soupgonnés 
de quelques défauts , et mérae étre entiére- 
jnent rebutes potir les ouvrages de cousé- 
queuce, si la différence est considerable. 
Disons mainténant un mot de cet nutre 
défaut que nous ayons appelé la gelivurc 
entrelardée.

En sciant horizontalement des pieds 
d’arbres, on apper$oit quelquefois un mor- 
ceau d’aubier mort et d’écorce desséchée, 
qui sont entiérement recouverts par le bois 
vif. Cet aubier mort occnpe á peu prés le 
quartde la  circouférence dans Tendroit du
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trono ou il se trouve; íi est quelquefois plus 
brtiii que le bon bois, et d’aulres fois presqite 
blanchátre. Ce défaut se trouve plus fré- 
quermnent sur les eóteaux exposés au midi 
quepar-toutailleurs. Eufin parla profondeur 
oíi cet aubier se trouve daus le trono, il 
paroít dans beaucoup d’arbres avoír perí en 
1709 , et nolis croyons qu’il est dans tons 
une suite des grandes gelées d'hiver qui ont 
fait entiérement périr une portion d'aubíer 
etd'écorce, qui on t ensuite élé recouverts par 
le nouveau bois; et cet aubier mort se trouve 
presque toujours á Texposítion du midi, 
parce que le soleil venant á fbncíre ja glace 
de ce cóte, il en resulte une liunaidité qui 
regele de nouveau et silót aprés que le soleil 
a dísparu ; ce qui forme un verglas qui , 
comme Ton sait, cause un préjuclíce con­
siderable aux arbres* Ce défaut n'occnpe pas 
ordínairement toute la iongueur du trono 
ele sor te que nous avons vu des piéces équar- 
ríes qui paroissoíent tres-saines, et que Ton 
n*a reconnues attaquées de cette gelívure que 
quaud on les a eu refendues pour en faire 
des planches ou des membriéres. Si 011 les 
eut employées de toute leur grosseur, on les
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auroit erues exemptes de tous défauts On. 
consolt cependant combien un tel yice dans 
leur interieur doit diminiier leur forcé et 
précipiter leur deperissement.

Nolis avons dít encore que les fortes gelées 
dTaver faisoieutquelquefoisfendreles arbres 
suivaut la dírection de leurs fibres, et méme 
avec b ru it *. ainsi il nous reste á rapporter les 
observations que nous ayous pu faire sur cet 
accident.

On tro uve dans les foréts, des arbres quif 
ayant été fendus suivaut la direclion de leurs 
libres , sont marques d’une arete quí est for- 
mée par la cicatrice qui a recouvert ces ger- 
tures, qui restent dans Fintérieur de ces 
arbres sans se reu n ir, parce que, comirte 
nous le  prouverons dans une autre occasion , 
il ne se forme jamais de reunión dans les 
libres ligneuses sitót qu’elles ont étéséparées 

*oii rompues. Tous les ouvríers regardent 
toutes ces fentes comme Feffet des gelées 
d?hiver; c’est pourquoi ils appellent des ge- 
livures toutes les germines qu’ils appertoiverst 
dans les arbres. Il n ?est pas douteux que la 
séve, qui augmente de volume lorsqu’elle 
vient á géler, comrne fout toutes les liquenrs
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aqueuses, peut produire plusieurs de oes ger- 
ÍLires; mais nous croyons qu’il y  en a anssi 
qui sont independautes de la gelée, et qui 
sont occasionnees par une trop grande aben- 
dance de seve. *

Quoi qu’il en soit * nous avons trouvé de 
ces défectnosites dans tous les terroírs et á 
loutes les expositions, mais plus fréquem~ 
ment qu’ailleurs dans les terroirs Juunides > 
etaux exposilions du nord et dti couchant: 
peut-éire cela vienl-il dans un cas de ce que 
le froid est plus violent á ces exposiliom, et 
dans Fautre s de ce que les arbres qui sout 
dans les terroirs marécageux, ontle tissu de 
leurs fibres liguenses plus foible et plus rare, 
et de ce que leur séve est plus ahondante et 
plus aqueuse que dans Jes lerroírssecsjce qui 

/ait que Feffet de la raréfactíon des líqueurs 
par la gelée est plus sensible, et d’a.utant 
plus en etat de desunir les fibres ügneiises # 
qu’ellés y  apportent moins de résistance.

Ce raisonnement paroít étre confírme par 
nne autre observation : c’est que les arbres* 
résineux , comise le sapin , sont rarement 
endonimages par les grandes gelées ; ce qui 
peut venir de ce que leur séve est résineuse *

s9
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car on sait que les huiles ne géleut pas 
parfaitement, et qu’au lieu d’augmeuter de 
volume á la gelée , comrae Teau , elles en 
díminueut lorsqu’elles se figent *.

Au re ste , noits avons scié plusieurs arbres 
attaqués de cette m alad íe, et nous avous 
presque toujours trouvé , sous la  cicatrice 
proéminerite dont nous avons parlé , im dé- 
pót de séve ou de bois pourri, et elle ne se 
distingue de ce qu’ou appelle dans les foréls 
des abreuvoirs ou des gouttléres que parce

* M. Hales, ce savant observateur, qui nous a 
taiH appris de dioses sur la végélation, dit, dans 
sou livre de la Síaüque des yégéiaux,  page 19, que 
ce sont Jes plantes qui transpirent le inoins qui 
résisLent le rnieux au froid des bivers, parce qn’cllcs 
.n’ont besoin pour se conserver que d?une trbs-petue 
quanlité de nourriture. II prouve, dans le méme» 
endroít, que les plantes qui conservent leurs feuilles 
pendant Tbiver, sont celles qui transpiren  ̂lenioinsr 
Cepeodatu 011 suit que l ’oranger, le myrte, el 
encoré plus le jasmin d’A rabie , etc, sont tres- 
sensibles Ti la gelée, quoique ces arbres conservent 
leurs feuilles pendant l’hiver : il faut done avoir re- 
cours it une autre cause pour expliquer pourquoi 
certains arbres quine se dépouillent pas pendant 
rbiv-er, supportent si bieu les plus fortes gelées.
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que ces défauts, qui viennent dsune altera- 
bou des fibres ligneuses qui s'esl produite 
intérieurement, n’ont occasionne aucuiie ci­
catrice qui chatige la forme exlérieure des 
arbresj a u lien que les gelivu res, qui viennent 
tVune ger^ure qui s'est etendue á Texterieur > 
et qui s’est en suite recou verte par une cica-* 
tríce , forment une arete ou une émínence 

* en forme de corde qui annonce le viee inté-' 
rieur.

Les grandes gelées d’híver produísent sana 
doute bien d’autres doiiimages aux aíbres* et 
noiis avons encore remarque plusieurs dé- 
fauls que nous pourríons leur altribuer avec 
beaucoup de vraisemblance: inais, comme 
nous n’avons pas pu nous en convaiucre 
pleinement, nous n’ajouterons ríen á ce que 
nous venons de diré, et nous passerons aux 
observations que nous avons faites sur Jes 
effets des gelées du printemps, aprés avoir 
dit un mot des avantages et des désavantages 
des difieren tes expositions par rapport á Ja 
gelée; car cette questionest trop interesante 
á Pagricu 1 ture ponr ne pas essayer de 1 éclair- 
cir, d’autaút qué les auteurs se trouvent 
dans des oppositions de sentímens plus
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capables de (aire naítre desdoutes que d’aug. 
menter nos connoissances, les uns prélendant 
que la  gelée se fait sentir plus vtvement a 
Texposition dunord, les autres voulant que 
ce soit á celle du m idi ou du couchaut; et 
tous oes avis ne sont fondés sur aucune ob­
serva tion. Nous senlons cependant bien ce 
qui a pu partager ainsi les sentimens, et c’est 
ce qui nous a mis á portée de les concillenr 
Mais ? avantque de rapporterles observatious 
et les expériences qui nous y ont conduits, il 
est bou de donner une idee plus exacte de la 
question.

II n ’est pas douteux que c’est á Texposi- 
iion du nord qu’il fait le plus grand fruid: 
elle est á l ’abri du soleil, qúi péut seul 7 
dans les grandes gelees, tenipérer la rigueur 
du froid; d’ailleurs elle est exposée au vent 
de nord , de nord-est et de nord~ouest, qui 
sont les plus froids de tous, non seulement 
á en juger par les effets que ces vents pro- 
duiseut sur nous, mais encore par la liqueur 
des tliermométres, dont la decisión est bien 
plus certaine.

Aussi voyons-nous , le long de nos espa- 
liers,que la ierre est souvent gelee et endur-
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cié toute la journée au nord, pendant qu’elíe 
est meuble et qu*on la peut labourer au 
inídí,

Quaud, aprés cela, íl succéde une forle 
gelée pendant ia n u it , il est clair qu’il cíoit 
faire bien plus froid dans Pendro]t 011 il y  a 
deja de la glace que dans celui ou la ierre 
aura élé éehauffee par le soleil; cfest avssí 
pour cela que m ém e, dans Ies pays ehauds , 
en tro 11 ve en core de la neíge á Texposíüon 
du nord sur les revers des baúles íaon- 
tagnes: d’ailleurs la liqueur du therinometre 
se lien i loujours plus bas á Texposítion du 
nord qu’á celle dum idi; ainsi il est incon­
testable qu’il y  fait plus froid et qu’íl y  géie 
plus fort.

En faut-il davaniage pour faire conclure 
que la gelée doit faire plus de désordre á celle 
exposition qu’á celle du mídí? et on se con* 
íirmera dans ce sentiment par Fobservation 
que nous avons faite de la gelívure simple , 
que nous avons trouvee en plus grande 
quantité á cetteExposition qufa toutes les 
autres,

Effectivement il  est siir que tous les accí- 
dens qui depeudront uníquement de la grande
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forcé de la gelée , tels que celui dont nous 
venons de parler, se trouveront plus fré— 
quemtnent á fexposilion du nord que par- 
tout ailleurs. Mais est-ce toujours la grande 
forcé de la gelée qui eudommage les arbres, 
et n’y  a~t-il pas des accidens particuliers qui 
font qu’une gelée mediocre leur cause beau- 
coup plus de préjudice que ne font les gelées 
beaucoup plus violentes, quand elles arrivent4
dans des circonslances heureuses ?

Nous en avous deja donné un exemple en 
parlant de la gelivure entrelardée , qui est 
produite par le verglas, et qui se trouve plus 
fréquemment á l ’exposition du midi qu’á 

. loutes les autres, et Fon se souvient bien 
encore qu’ nne parlie des désordres qu’a.pro- 
duits Fbiver de 1709, doit étre altribuéeá un 
fauxdégel, qui ful suivi d’une gelée encore 
plus forte que celle qui Favoit precede. Mais, 
les observations que nous avons faites sur 
les effets des gelées du printem ps, nous four- 
nissent beaucoup d’exemples pareils , qui 
prouvent incontestabiement que ce n’estpas 
aux exposi tions ou il géle le plus fort et oü 
il fait le plus grand fro id , que la gelée fait le 
plus de lort aux végétauxí nous .en allons
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donner le détail, qui va rendre* sensible Ja 
proposition genérale que bous venous d’a- 
vancer , et nous commencerons par une ex- 
périence que M. de Buffon a fait exécuter en 
grand dans ses bois, qui sont sitúes prés de 
Monlbard en Bourgogne.

II a fait couper, dans le courant d e l’liiver 
i 7 4̂, un bois taillis de sept á huit arpens, si­
tué dans un lieu sec,sur un terrain p]ai,bíen 
découvertetenvironné de tous eóiés de ierres 
labourables. II a laissé dans ce méme bois 
plusleurs pelils bouquets qnarrés sans les 
abatiré , et qui étoient orieniés de facón que 
chaqué face regardoit exactemeut le m idi, 
le nord , le levant et le couchant. Aprés avoír 
bien fait nettoyer la coupe, Ü a observé avec 
soin,aú printemps, raccroissemenldu jeune 
bourgeon, priucipaleineiit aulour des bou-* 
quels reserves ; au 20 avril il avoit ponssé 
sensibleínent dans les endroits exposés au- 
midi, et qui, par conséquent, étoient á 1 abrí 
du vent du nord par les bouquets; c est dono 
en cet endroit que les bourgeous poussérent 
les premiers et parurent les plus vigotireux, 
Ceux qui étoient á TexposiLion du levant pa­
rurent ensuite, puis ceux de rexposition du
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conchant , et enfitnr-eettx-de Texposilíou da 
nord.

Le 23 avríl, la gelée se fít sentir trés*vive* 
ment le m atm , par un vent da nord , le ciel 
étant fo rt serein et l*air fort sec , sur-tout 
depuis trois jours.

II a lia  voir en quel état étoient les bour- 
geons autour des bouquets , et i l  les trouva 
gátes et absolmnent noircis dans toüs les en- 
droits qu i étoient exposés au midi et á l*abri 
da vent du nord , au lieu que ceux qui 
étoient exposés au vent froid'du nord, qut 
souíñoit encore, n’éioient que légérement 
endommagés , et il fit la méme observation 
autour de tous les bouquets qu’ii avoit fait 
réserver, A  I’égard des expositions dulevant 
et du couchant, elles étoient, ce jour-lá, á 
peu prés également endommagées.

Les i 4 , i 5 et 22 m a i, qu’il gela assez vive- 
ment par les vents de nord et de nord-nord^ 
ouest , il observa pareillement que tout ce 
qui étoit á l ’abri du vent par les bouquets, 
étoit trés-endommagé , tandis que ce qui 
avoit été exposé au vent, avoit trés-peu souf- 
fert. Cette expérience nous paroit décisive, 
et fait vo ir que, quoiqu’il gele plus fort aux
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endroits exposés au vent du nord qu’aux 
autres, la gelée y  fait cependant moins de 
tort anx végetaux.

Ce fait est assez oppose au préjugé ordn 
naire; niais il n#en est pas moins cerlaiu f et 
máme il est aisé a expliquer : il suffit pour 
cela de faire attention aux eirconsiances dans 
lesquelles la gelée agit, et ou reconnoitra que 
rhum idité estlaprincipale cause deses effets  ̂
en sorte que lout ce qui peut occaslonner 
cette humidité, rend en méme temps la gelée 
dangereuse pour Jes végélaux, et tout ce qui 
díssipe l ’huinidité, quand méme ce seroit eu 
augmentan! le froid , tout ce qui desséche 
diminue les désordres de ía gelée, Ce fait 
va étre confirmé par quanlité d’observa~ 
tions.

Nous avous souvent remarqué que datis les 
endroits bas, et ou il régne des broa illards t 
la gelée se fait sentir plus vivement et plus 
souvent qu’ailleurs,

Noüs avons, par exernple, vu en autowne 
et au printemps les plantes délicales gelées 
dans un jardín potager qui est situé sur le 
bord d’une riviére t tandis que Íes méines 
plantes se conservoient bien .dans un auire



potager qui est situé sur la hauteur. De 
méme, dans les vallons et les lieux bas des 
foréls, le  bois n’est jamais d’uné belle venue 
ni d’une bonne qualité, qnoique souveut ces 
vallons soient sur un meilleur fonds que le 
reste du terrain. Le laillis n’est jamais beau 
dans les endroits bas ; et quoiqu’il y pousse 
.plus tard qu'aiJleurs, á cause d’une fraícbeur 
qui y est toujours eoncentree, et que M. de 
Bu don m ’a assuréavoir remarquéeméme Véié 
en se promenant la n u il dans les bois , car il 
y sentoit sur les éminences presque autant de 
clialeur que dáosles cam pagues découverles, 
et dans les vallous il éloit saisi d’ un froid vif 
et inquiétaut ; quoique, dis-je , le bois y 
pousse plus tard qu’ailleurs, ces poussessont 
encore endommagées par la gelée, qui, en 
gátantles principaux jets , oblige les arbres 
á pousser des branches laterales, ce qui reud 
les taillis rabougris et hors d’éLat de faire 
jamais de beaux arbres de Service : et ce que 
nous venons de di-re ne se doit pas seulement 
<en tendré des profondes valides , qui sont si 
susceptibles de ces inconvéuiens, qu’on eu 
remarque d’exposées au nord et fermees du 
colé du m idi en cul-de-sac, dans Jesquelles
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il géie souvent Ies douze mois de Taimee ; 
mais on remarquera encore la méme chose 
dans les plus petites valides , de sorte qu’avee 
un peu d’habitude on peut reconnoítre sím- 
plement á la maüvaise figure du taíllis Ja 
penle du lerrain» Cest aussi ce que fa i re­
marqué plusieurs foís, et M. de Buffon Ta 
particuliérement observé le 28 avril 1754; 
car ce jour-lá les bourgeons de tous les laíllís 
d’un an* jusqu’á, six et sepi* éloient gelés 
dans tous les lieux bas, au líen que, dans 
les endroils eleves et découverls, il n’y avoit 
que les rejets prés de terre quí fusseul galés, 
La terré étoit alors fort séelie , et rhumídílé 
de Tair ne lu í parut pas avoír beaucoup con- 
trihue á ce dommage. Les vignes non plus 
que les noyers de la eampagne ne gelérent 
pas ; cela pourroit faire croire qi/íls sont 
moins délicats que le chéne; maís nous pen- 
sons qu’íl faut attribuer cela á riiumidííé , 
qui est toujours plus grande dans Jes hois 
que dans le reste des campagnes f car nous 
avons remarqué que souvent les chénes sont 
fort eudommagés de la gelée dans Ies /oréis, 
pendant que ceux qui sohl dans les bates ne 
le sont point du tout.
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Dans le  inois de inai 1736 , nous avons 
encore eu occasion de repeler deux fois celie 
observation * qui a méme été accompaguée 
de circonstances particuliéres , mais dont 
nous sommes obligés de remettre le detall a 
un autre endroit de ce Memoire, pour en 
faire m ieu x sentir la singularité.

Les grands bois peuvent rendre les taillis 
qui sont dans lenr voisinage, dans le méme 
état qu’ils seroient dans le fond d’une vallée: 
aussi avons-nous remarqué que le long el 
prés des lisiéres de grands bois, les taillis sont 
plus souvent eudoinmage's par la  gele'e que 
dans les eiidroitsqui ensontéloignés; comine 
dans le milieu des taillis et dans les bois 
ou 011 laisse un grand nombre de baliveanx, 
elle se fa it sentir avec bien plus de forcé que 
dans ceux qui sont plus découverts. Or tous Ies 
désordres dont nous veuons de parlev, soit 
a Tégard des valides, soit pour ce qui se 
trouve le long des grands bois, o u á  couvert 
par les baliveaux, ne sont plus considérables 
dans ces endroits que dans les autres, que 
parce que le vent et le soleil ne pouvunt 
dissiper la  transpiration de la ierre et des 
platues, il y  reste .une humidité ¿onsidé-
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rabie, qui, comme nous Tavons d it, cause 
un Irés-grand préjudice aux plantes.

Aussi remarque-t on que la gelée n’est ja­
máis plus á craindre pour la vigne, lesfleurs, 
les bourgeons des arbres, etc. que lors- 
qu^lle succéde á des brouillards, ou méme 
á une p lu ie , quelque legére qu’elle soit: 
toutes ces plantes supportent des froids tres- 
considerables saus en élre endommagées lors* 
qu’i l y a  quelque temps qu’ii n’a p lu , et que 
la terre est fort séche, comme nous lavons 
encore éproüvé ce priuíemps dernier.

C’est principalementpour cette méme raí- 
son que la gelee agit plus puissaimuent dans 
les endroits qü’on a fraíchement labourés 
qu’ailleurs , el cela parce que Jes vapeíirs 
qui s?elévent continuellement de ia terre , 
transpirent plus líbrement et plus abondam- 
ment des ierres nouvellement Jabourées que 
des autres; il faut néanmoins ajouter á cette 
raíson, que les plantes fraíchement labcu- 
rées polis sen t plus vigoureusemeut que les 
autres,, ce qui les rend plus sensibles aux 
effets de la gelee.

De méme, nous avons remarqué que dans 
les te ría iris légers et sablonneux la gelee

5o
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fait plus de dégáls que dans les terres fortes, 
en les supposant égalemenlséches, satis doiüe 
parce q u ’ils sont plus hátífs , et encore plus 
parce q u ’il s’échappe plus d’exhalaisous de 
ces sortes de terres que des autres, cotnnie 
nous le prouverons ailleurs; et si une vigne 
xiouvellement fumée est plus sujette á étre 
endommagée de la gelée qu’une nutre, n’est- 
ce pas á cause de Thumidité qui s’échappe 
des fum iers ?

Un sillón  de vigne qui est le long d*un 
chavnp de sainfoin ou de pois, etc, est sou- 
vent tout perdu de la geiéelorsqne le reste de 
la vigne est trés-sain ; ce qui doit certamen 
ment étre attribué á la  transpirationdu saín- 
foin ou des autres plantes qui portent une 
luunidité sur les pousses de la vigne.

Aussi, dans la vigne, les verges qui sont 
de long sannent, qu’on ménage en tai Han t, 
sont-elies toujours moins endommagées que 
la souche , sur-tout quan6, n’étant pas atta- 
chées á Téchalas*, eilessontagitéesparle vent 
qui ne tarde pas de les dessécher.

La méme chose se remarque dans les bois, 
et j ’ai souvent vu dans les taillis tous les 
bourgeons latéraux d’ une souche entiéreinent
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gáies par la gelée, pendant que les rejélons 
s upé ríen rs n’avoient pas souffert: mais M. de 
BuiTon a fait cetle inéme observatícn avec 
plus d’exaetitude ; il lui a toujours paru que 
la ge?ee faisoit plus de tort á un pied de fcerre 
qu;á deux, á deux: qu’á troís, de sorte qu’il 
fnul qu’elle soit bien violente pour gáter Jes 
bourgeóns au-dessus de qualre pieds,

Toutes ces observa tions, qufon pent re- 
garder conime tres-constanles, s’aceordent 
done á prouver que Je plus souvent ce n’est 
pas le graud froid qiu endoimnage les 
plantes chargées d’humidité; ce qui explique 
á merveille pourquoi elle faít tant de dé- 
sordres á Texpositíon du midí , quoíqu'íl y 
fasse moins froid qu’á celle du nord; e£ 

*de ni eme la gelee cause plus de dommage 
a Texposition du conchant qu*á toutes Ies 
nutres, quand , apr&s une piule du yent 
d’ouest, le vent lourne au nord vers Je soleíl 
couché ■, c o mine cela arríve assez fréquem- 
mvent au priiitemps, ou quand, par un vent 
d’est, il soleve un brouíllard froid avaiil Je 
lever du soleil, ce qui n’est pas si ordínaire, 

II y  a aussi des circons tancas ou la gelée 
fait plus de tort á rexposition du levant qu á
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toutes les aulres; m a is , comme nous avons 
plusíeurs observations sur cela , nous rap« 
porterons auparavanfc celle que nous avons 
faite sur la  gelee du printemps de 1736, qui 
nous a fa it tant de tort l ’annee derníére. 
Comme i l  faisoit trés-sec ce printemps, il a 
gelé fort long-tenips sans que cela ait endom- 
magé les vignes; m ais il n’en etoit pas de 
méme dans les foréts , apparemtnent parce 
qu’il s’y  conserve toujours plus d'humidité 
qu’ailleurs : en Bourgogne, de méme que 
dans la  forét d’Orléans , les taillis furent 
eudommagés de fort bonue heure. Enfin la 
gelee augmenta si fo r t , que toutes les vignes 
furent perdues , inalgré la sécberesse qui 
coutinuoit toujours; mais au lieu que c’est 
ordinairement á l ’abri du vent que la gelee 
fait plus de dommage, au contraire, dans le 
príntemps deruier, les endroits abriles ont 
été les seuls qui aient eté conserves; de sorle 
que, dans plusíeurs dos de vignes entourés 
de m urailles, on voyoit les souches le long 
de Vexposition du midi étre assez vertes, pen- 
dant que toutes les autres étoient séches 
comme en biver, et nous avons eu deux can- 
tous de vignes d’épargnés, Tun parce qu’il
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cioít abrité du vent du nord par une pépi- 
niére d’ormes, et i ’autre parce que la vigile 
étoit remplie de beauconp d’arbres fruitiers*

Mais cet cffet est trés-rare, et cela n’est 
arrivé que parce qu’ii faisoit Fort sec, et que 
les vignes ont resiste jusqu'á ce que la gelée 
soit devenue si forte potir la saison qtiTeilé 
pouvoit eudommager les plan tes índépendani- 
ment de Thumidité extérieure^ e t , coinme 
nous l ’avons-dit, quand la gelée endommage 
les plantes indépéndamment de cette huini- 
clite et d’autres circanstances parlíciilíéres* 
c’est á Texpcsition du nord qirelle fait le 
plus de dommage , parce que e’est á cet le 
exposition qu’il faít plus de froid.

Mais il nous semble eñeore appercevoir 
une autre cause des désordres que Ja gelée 
produit plus fréquemment á des exposítions 
qu’á d’auires, au levant, par exemple, plus 
qu’au conchant j elle est fondée sur Lobser^ 
vation suivante, qui estaussi constante que 
les precedentes*

Une gelée assez vive ne cause aucuu pré- 
Judice aux plantes quand elle fond avant que 
le soleil les ait frappées v qu’íl géle Ja nuil* 
si le ¡malín le temps est couveri, s it lombe
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une petite pluie, e n u n m o ts i,  par que!que 
cause que ce puisse étre, la glace f'ond dou- 
cement et independa ni ment de Taction c!u 
soleil, ordiiiairement elle ne les endommage 
pas; et nous avous souventsauvé des plantes 
assez délicates qui etoient par liasard reslees 
a. la gelée , en les rentrant daus la serie 
avant le lever du so leil, ou siuiplement en 
les couvrant aVanl que le soleil eüt douné 
dessus.

Une fois entre nutres , il étoit survenu en 
automne une gelée tres-forte pendant que 
nos orangers etoient dehors ; et comnie il 
étoit tombé de la pluie la veille , ils etoient 
tout couveris de verglas : on leur sauva cet 
accident en les couvrant avec des draps avant 
le soleil levé , de sorle qu’il n9y  eut que les 
jeuues fruits et les pousses les plus tendres 
qui en fureut endotnmagés; encore sommes- 
nous persuades qu’ils ne l ’auroient pas élé 
si la couverture avoit élé plus épaisse.

. De m érae, uneautre année, nos geranium, 
et plusieurs.autres plantes qui craignent le 
verglas , etoient dehors lorsque toul-á-coup 
le vent, qui étoit sud-ouest, se m it au nord, 
et fiü si froid , que toute Teau d’une pluie
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ahondante qui tomboit, se geloít, et dans un 
instant tout ce qui y étoit exposé fut couyert 
de glace ; nous crúines toutes nos plantes 
perdues ; cependant nous les fiines poner 
dans le fond de la serre, et nous fiines fermer 
les croisées; par ce mojen nous en cuines 
peu d’endommagées.

Ceíte précauiion revient assez a ce qu’ou 
pratique pour les aníniaux ; qu ils soient 
transís de froid f qu’iis aíent un membre 
gelé, on se donne bien de gardo de les expo- 
ser á une ehaleur trop vive ; on les froLle 
avec de la neige, ou bien on les trempe dans 
de l ’eau, on les enterre dans dti fmnierj en 
un m ot, on les réehauffe par degrés et avec 
ménagement*

De méme, si Ton fait dégeler trop precíe 
pUamm'enE des fru íts, ils se pourríssent k 
Vinstant, au. lieu qu’ils souffrent beauconp 
moius de dommage si on les fait dégeler peu 
a peu*

Pour expliquer conato en t Je soleil produít 
tant de désordres sur les plantes gelées, 
quelques uns avoxent pensé que la glace, en 
se fondant, se réduisoit en pelites gouües 
d’eau sphériques , qui faisoient aulaut de



pelits m iroirs ardens quand le soleil dounoit 
dessus; m ais, quelque eourt„que soit Je foyer 
d’une lo u p e, elle ne peut produire de chaleur 
qu’á une dislance, quelque petite qu’elle soit, 
et elle ne pourra pas produire un grand effet 
sur un corps qu’elle tolichera : d’ailleurs la 
goutte d ’eauqui est sur la feuílle d’uue plante, 
est applatie du cote qu’elle touche á la plante; 
ce qui éloigue son foyer» Enfin, si ces gouttes 
il eau pouvoient produire cet effet, pourquoi 
les gouttes de rosee, qui sont pareillemeut 
sphériques, ne le produiroient-elles pas 
aussi? Peut-étre pourroiUon penser que les 
parties les plus spíritueuses et les plus volá­
tiles de la  séve fondant les premieres, elles 
seroíeut evaporees avant que les au tres fussent 
en élat de se mouvoir dans les vaisseaux de 
la plante; ce qui décomposeroit la  seve.

Mais on peut dire en general que la gelée 
augmentant le volume des liqueurs, leud les 
vaisseaux des plantes 9 et que le dégel n'e se 
poúvaut faire sans que les parties qui coui- 
posent le fluide gelé entrent en mouvement, 
ce chaugement se peut faire a veo assez dé 
doqceur pour ne pas rompre les vaisseaux 
les plus dedicáis des plantes, qui réntreroat
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peu i  peu dans leur ton naturel, et alors le» 
plantes iTeu souffriront aucun domraage: 
jrtais, s i l  se fait avec trop de précipitation, 
ces vaisseaux ne pourront pas reprendre síiót 
le ton qui leur est na tu reí > aprés avoir souf- 
ferl une extensión violente; les liqtteurs s’é  ̂
vaporeront, et la plante restara dessécliée.

Quoi qu’on puísse conclure de ces conjec- 
tures, dont je ne suis pas á beaucoup prés 
satis fait, il reste toujours pour constante

i°. Q iill  arrive, á lavérité, rarementqu’en 
hiver ou au printemps les plantes soient en- 
dommagées simplement par la grande forcé 
de la gelee, et indépendamment d’aucune 
círconslance particuliére; et, dans ce cas, 
c’est a Texposition du nord que les plantes 
souffrent le plus.

2o. Dans le temps (Tune gelée qui dure 
plusieurs jours, Tardeur du soleil fait fondre 
la glace en quelques endróíts, et seulement- 
pour quelques heures; car souveot il regéle 
avaut le coucber du soleil, ce qui forme un 
vergtas trés-préjudícíable aux plantes, et on 
sent que Texposition du midi est plus su jette 
á cet inconveuient que toules les autres.

5o, On a vu que les gelécs du printerups
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font principalement du désordre daus les 
endroits ou il y a de rhum idilé : les lerroirs 
qui transpirent beaucoup, les fonda des 
■ yallées , et généralement tous les endroits 
qui ne pourront étre desséchés par le vent 
et le soleil , serónt done plus endommagés 
que les autres,

Enfin s i, au printem ps, le soleil qui donne 
sur les plantes gelées , leur occasionue un 
dommage plus considerable, il est clair que 
ce sera Texposition du levaut, et ensuite du 
midi, qui souffriront le plus de cet accidenta

Mais, dira-t-on, si cela est, ii ne faut done 
plus planter á l ’exposition du mi di en á-do$ 
(qui sout des talus de terre qii’ou ménage 
dans les potagers ou le  long des espaliers), 
les giroflees, les cboux des avenís, les laitues 
d’hiver, les pois verds, et les nutres plantes 
délicates auxquelles ou veut faire passer 
Tliiver, et que Ion soubaite avancer pour le 
printemps ; ce sera á Texposilion du nord 
qu’il faudra dorénavant planter les péchers 
et les autres arbres délicats. II est á propos 
de détruire ces deux objections, et de faire 
voir qu’elies sont de fausses conséquences de. 
ce que nous avous avancé.

358 H I S T O I R E  N A T U R E L L E .



On se propóse difiéreos objets quand on 
met des plantes passer Thiver á des abrís 
ex poses au midi : quelquefoís c’esfc poiúr 
hater leur Yégétation; c’est, par exemple, 
dans cette imenlion qu’on plante ¡eJong des 
espaliers quelques rangées de Jaimes , qu’ou 
appelle, á cause de cela, des laitues d’hiver, 
qui résístent assez bien á la gelée, quelque 
part qu’on les rnette, maís qui avancent da- 
vantage á cette exposition ; d’aulres ibis , 
c’est pour les préserver de la rigueur de ceite 
saison , dans i ’intention de les replantar de 
bonne heure au printemps; ou su it, par 
exemple, cette pralique pourleschouxqubn 
appelle des avenís, on séme en cette saísoix 
le long d’un espalier. Cette espéce de choux , 
de méiue que Iesbroccolís, sont assez tendrcs 
á la gelée, et periroient souveut á ces abrís 
si on n’avoit pas soín deles convrír pendanl 
les grandes gelées avee des paillassons ou du 
fumier soutenu sur des perches,
- Enfin on veut quelquefoís avaneer la végé- 
tation de quelques plantes qui craignent la 
gelée , comme seroient les giroflées, les poís 
verds, et pour cela on les plante sur des a-dos 
bien exposés au midi j mais de plus on Ies
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défend des grandes gelées en Jes couvram 
lonque le  temps l ’exige.
¿ On sent bien , sans que nous soyous obligéa 
de nous étendre davantage sur cela , queTex- 
position du midi est plus propre que toutes 
les autres á accélérer la vegetation , et on 
vient de voir que c’est aussi ce qu’on se pro- 
pose principalement quand on met quelques 
plantes passer 1’hiver á cette exposition ¿ puis- 
qu’ou est óbligé , comme nous veuons de le 
dire, d’employer, outre cela, des cotiver- 
tures pour garantir de la gelée les plantes qui 
sont un peu delicates ; mais il faut ajouter 
que, s’ il y  a quelques circonstances ou la 
gelée fasse plus de désordre au midi qu’aux 
autres expositions , il y  a aussi bien des cas 
quisout favorables á cette exposi tion, sur-tout 
quand il s'agit d’espalier. Si, par exemple, 
pendant rh iv e r,ily a  quelquechoseácraindre 
des verglas, combien de fois arrive-t-il que 
la cbaleur du so le il, qui est augmentée par 
la réllexion de la m uradle, a assez de forcé 
pour dissiper tome rh um idité, et álors les 
plautes sontpresque en süretécontrele froidf 
Pe p lu s, combien arrive-t-il de gelées séches 
qui agisseut au nord sans reláche , et qui ne
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sont presque pas sensibles au midi! De ínémc 
au printemps on sent bien que s i , aprés une 
piule qui vient de sud-ouest ou de sud-est, 
le vent se met au nord, Tespalier du midi 
etant á Tabri du v e n t, souffrira plus que les 
auíres, Mais ces cas sont rares, et le plus 
souvent c’est aprés des piules denord-ouest 
ou de nord-est que le vent se met au nord % 
et alors Tespalier du midi ayant éié á Tabri 
de lá pluie par le mur, les plantes qui y  
'serón t auront moins á souífrir que les au tres, 
non seulement parce qu'elles auront moins 
reyude pluie, mais encore parce q u ily  fait 
toujours moins freíd qu’aux nutres exposb* 
tions, comme nous Tavons fait remarquer 
au commencement de ce Mémoíre,

De p lu s , comme le solexl dessécbe beau- 
coup la terre le long des espalíers qui sont 
au m id i, la terre y  transpire moins qu'aíl- 
Jeurs.

On sent bien que ce que nous venous de 
d ire, doit avoir son application á 1 égard des 
pécbers et des abricotiers, qu’on a coutume 
de mettre á celte exposiíion et á celle du 
levan t; nous ajouterons seulement qu il n est 
pas rare de voir les péchers geler au levant et

M at. g¿n. X V I I *
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au m idi , et ne le pas étre au couchant on 
méme au  nord : m ais , iüdépeudammeut de 
cela, on  ne peut jamais compter ayoir beau- 
coup de peches et de bonne qualité á cetle 
derniére exposilion; quantité de fleurs tom- 
beut tout entiéres et sans nouer; d’autres, 
aprés étre nouées , se detachent de l’arbre, 
et celles qui resteut ont peine á parvenirá 
une m aturité : j’ai mém'e un espalier de pe-* 
cbers. á Texposition dn couchant, un  peu 
declinante í̂ t nord , qui ne donne presque 
pas de f r u it , quoique les arbres y  soienL plus 
beaux qu’aux expositions du. m idi et cíu 
nord.

Ainsi on ne ponrroit éyUer les inconvé- 
niens qu’on peut reproclier á Texposition du 
midi a l ’egard de la gelée , sans tomber dans 
d’aulres plus fácheux.

*Mai$ tous les arbres délicats, comme les 
figuiers, leslauriers , etc. doivent étre misan 
m idi, ayant soin , comme Ton fait ordinai- 
rement , de les couvrir; nous remarquerons 
seulement que le fum ier sec est préférable 
pour cela á la paille, qui ne couvre jamais si 
exactement, et dans laquelle ilreste toujours 
un peu de grain qui attire les mulots et les

362 HISTOIRE N A T U R E LLE.



yats\ qui mangent quelquefois l ’écorce dea 
arbres pour se désallérer dans le temps de la 
gelée, oú ils ne trouvent point d’eau á boire, 
ni d’herbe á paítre • c’est ce qui nous est 
arrive deux á trois fo is: mais quand on se 
sert de futníer, il fam qu’Ü soit sec # satis 
quoi i l  s’échaufferoit et feroit moisir les 
jeunes b ranches.

Ton tes ces précautiotis son t cependau t bien 
inférieures á ces cspaliers en niche 011 en ren- 
foncement, tels qu’on en yoit aujourd’huiau 
Jardín du ro i; les plantes sont, de cette ma­
niere, á Tabrí de tous les vents, excepté celui 
du m id i, qui ne leur peut nuire : le soleíl ¿ 
qui échauffe ces endroits pendan! le jour, 
empáche que le froid u*y soit si violen! pen­
dan t Ja nuit ■, e t  on peut avec grande facilité 
mettre sur ces renfoncemens unelégére cou-* 
verture, qui tíendrales plantes qui7  serení, 
dans un état de sécberesse infiníment propre 
a prevenir tous les accidens que le verglas et 
les gelées du printempsauroienlpu produire, 
et la  plupart des plantes ne soufTriront pas 
d’étre ainsi privées de l’humidité extéríeure, 
parce qu'elles ne transpiren! presque pas 
dans Fliiver, non plusqu’au coinmencemcnt
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du printeñips, de sorte que rhum idité de 
l air suffit á leurbésoin. .

Mais puisque les rosees rendent les plantes 
si susceptibles de la gelée du priutempSj ue 
pourroit-on pas esperér que Jes recherches 
queMM. Mussclienbroeck ét du Fay ont faites 
sur cette matiére, poúrróient tóurner au 
profit de Tagriculture ? car enfin puisqu’il y 
a des corps qui semblent áttirer la rosee, 
pendant qu’i l y  en a d’autres qui la repous- 
seut, si on pouvoit peindre , enduire ou eré- 
pir les muradles avec quelque matiére qui 
xepousseroit la rosee> i l  est shr qu’on auroit 
lieu d’en espérer un succés plus heuréux que 
de la precaution que Fon prend de mettre 
une planche eu maniere de tóit au-dessus des 
espaliers; ce qui ne doit guere diminuer Fa- 
bondance de la rosee sur lésarbres? puisque 
M, du F ay a prouve que souvent elle netombe 
pas perpendiculairement comme míe pluie, 
mais qu!elle nage daris Fair etq-u’élle s’at- 
tache aux corps qn’elle reñeontre, de sorte 
qu’il a sóüveñt autañt amassé de rosee sous 
un loit que dans les eíidroits eñtiérement 
découverts.

II nous seroit aise de reprendre loutes
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nos observatíons , et de continuer á en tí- 
rer des conséquences útiles á la pratique de 
ragriculture; ce que nous avons dil, par 
exemple, au sujet de la vigue ? doit determi- 
ner á arracher tous les arbres qui empéclient 
le vent de dissiper Ies bruuíllards.

Puisqu’en labourantla ierre on en íaií sor- 
til' plus d’éxhalaisons, il faut préter plus 
d’attentiou á lie pas la faire lábourer dans Ies 
ternps critiques.

On doit défendre expressémenl qu’on ne 
seme sur les sillons de vígne des plantes po- 
tageres, q u i, par leurs transpiraüons, mu­
rcien t á la vigue.

On ne metlra des échalas aux yignes que 
le plus tard qu’on pourra.

On liendra Ies haies qui bordent les vignes 
du cote du nord, plus basses que de tout 
autre colé.

On préférera k amender les vigues a veo des 
terjeaux plutot que de les fumer.

E n fin , si on est á portée de choisir un ter- 
r a in , on évitera ceux quí sout dans des fonds 
on dans les terroirs qui transpirent beau- 
coup.

Une partie de ees précaulíons p̂ ut aussi



étre employée trés-uiiiement pour les arbrea 
fruitiers, á Tegard, par exemple, des plantes 
potagéres, que les jardíníers sont toujours 
empressés de mettre au píed de leurs buis* 
sons, et encore plus le long de leurs espa-* 
liers.

S’íl y  a desparties hauteset d’autrcs basses 
dans les jardins, on pourra avoir Fattention 
de semer les plantes printauiéres et délicates 
sur le liau t , préférablement au b as, á moins 
qu’on n ’a it dessein de les couvrir ayec des 
clocbes, des chássis, e tc .; car dans le cas oít 
riimnidité ne peut m u re , il seroit souveut 
avantageux de choisir les lieux bas pour étre 
á Tabri du vent du nord et de nord-ouest.

On peut aussi profiter de ce que nous 
avons dit á l ’avantage des foréts ; car si on 
a des reserves á faire, ce ne sera jamais dans 
les endroits ou la gelée cause tantdedoni* 
mage.

Si on séme un bois, on aura attention,de 
mettre dans les vallons, des arbres qui so i en t 
plus durs á la gelée que le chéne. -

Quand on fera des coupes considerables, 
on mettra dans les clauses du marché, qu’on 
les commencera toujours du colé du nord ,
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afin- que c e v e n t, qui régne ordinairement 
dans Ies ternps des gelées , dissípe cette bu* 
mídité qui est préjudiciable aux taillis,

En fin si, sans contrevenir aux ordon- 
nances, on peut faire des reserves en lisiéres, 
au lieu de laisser des balíveaux q u í, sans 
pouvoir jamais faire de beaux arbres, sont, 
á tous égards , la perte des taillis^ et partí- 
culiérement daus roccasíon présente, en 
retenant sur les taillis cette humídílé qui 
est si fácheuse dans les ternps de geíée, on 
aura en ménae ternps attention que lalísiére 
de reserve ne couvre pas le taillis du cóté 
du nord.

Ii y auroit encore bien d'aulres consé- 
quences útiles qu’on pourroit tirer de nos 
observations ; nous nous conten lerons cepen* 
dant d’en avoir rappcrté qiielques unes, 
parce qu?on pourra suppléer a ce que nous 
avons om is, en préíant un peu d’attention 
aux observalions que nous avous rapportées, 
Nous sentons bien qu7il y auroit encere sur 
cette matíére nombre d’expériences á faire ¡ 
mais nous avons cru quTI n’y  avoit aucun 
inconvénient á rapporter celles que nous 
ayons^aites : peut-étre méme eflgpgeront-
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elles qüelqueautrepersonne á travailler sur 
la méme matiére; et si elles ne produisent 
pas cet effet, elles lie nous empécheront pas 
de suivre les yues que nous avons encore 
sur cela.
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